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Vous muwzj fuit tant 
de fawurs depuis epue ^ous 

â ij 

; 






EPISTRE. 
ejles en ce Diocez^e , dont 
la principale a donné le 
repos d rr^a vieillejfe : & 
elles ont fait une fi forte 
imprefiion fur un cœur 
comme le mien \ que je Jou^ 
haitterois fort que ma re^ 
connoijjance Je répandifl 
par tout le monde : & que 
non feulement les Fran* 
fois^ mais aufii les e'tran- 
gers fieujfent à quel point 
je njous fuis redevable. 

Geft ce qui me porte, 
MONSEJGNEFR , à 
vous dédter ces Mémoires, 
que fefpere qui auront 
cours dans t Europe, ny 
traittant que de perfonnes 


EPISTRE. 
tres-llltifires ^ & de chofes 
rares f0 curïeufes , c^ue la 
calomnie a de'guisées pins 
de /oixante ans : & le fai-* 
fant avec la fincerité & 
la vérité dont aucune 
Grandeur ri a jamais eu 
le pouvoir de me de'tourner. 

D'autre part, MOiVr 

5 EJGNEFR, voui 
m^aveZi porte le premier 
à y travailler ; & fi le 
Public tire quelque profit 

6 JatisfaiHon de cet Ou-* 
vragCy il eft bien jufle qu il 
'VOUS en fçache gre» Adais 
comme je ne fiaurois vous 
ojfrir ce que je defirerois 
bien ,vousvous contenterez^. 


EPISTRE.^ 

s*il n)ous plaifl-, de ce que 
je puis y & de ma 'véritable 
proteftation d'eflrelereH^e 
de marne avec beaucoup 
d! ardeur de rejpeâ & de 
recQnnçiJfance. 




MOl^SElGNEVRi^ 






Voftrc trcs-humblc àù 
Crcs-obcïflant Serviteur^ 
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Q U’on ne s’attende pas , en lifant 
ces Memôieres > de voir un di£> 
cours fleuri, ou plûtoft farde, qui foie 
plein de termes nouveaux, que quel- 
ques petits auteurs préfomptueux, qui 
ne s’attachent qu’aux feuls mots , ap^ 
pcllent le beau laneage.' Ces gens-ld 
Içauront que je ne jamais au Col- 
lege : & que le peu que je fçajr dans les 
Langues , je l’ay appris a la maifon par 
des maiflres, ou par Tufage dans U 
converfation. Je n’ay jamais lu une 
feule ligne de Prifeian , ny des autres 
Grammairiens *, les Syntaxes , les Cle- 
nards , & les Defpaucctes , que mon 
Pere appelloit les croix de la jeuneflè, 
me font des pais inconnus. Je n’ay 
jamais pu comprendre ce que c’eft 
qu’un Supin ny qu’un Gérondif : & je 
m’en (ers à l’occafion par l’ufagc , fans 
les pôuvoir définir, ny décrire. J’ay lu 
^ relit 5c avec plaifir le Quintc-Curcc 
de Mr. deVaugelas, dont j’eftiraois 
la vertu Iblidc , Textreme douceur, & 
la fidelité inviolable pour fes amis; 
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ma.is je n*ay jamais 'pu achever Ces re- 
marques fur noftre langue i déplus, 
ayant corrompu ma langue naturelle 
par une longue demeure dans les païs 
etrangers , où j’ay efté nourri , & par 
un plus long Icjour daris le Mayne % 
où l’on parle tres-mal; m’eftant lafl*é 
de la Cour , & de me repaiftre de fes 
vaines fumées î on ne doit pas s éton- 
ner fî on remarque en cet ouvrage des 
termes & des façons de parler qui ne 
font pas au gouft de ces cenfeurs poin- 
tilleux qui ne s’arreftent qu à récorcc, 
dt qui condamnent un bon livre pour 
un mot qu’ils ont banni du commer- 
ce , & pour une maniéré de oarler qui 
n’eft pas de la délicatcfle de la langue^ 
pour me fervir de leurs termes. 

Je conjure donc ces MclTieurs de 
me laiflèr en repos, pvrifque j’avoue 
ingénument ma foiblenè : leur lai0ant 
trcs-volontiers en partage les huit par- 
ties d’Oraifon, toutes les Grammaires 
& tous les Diéfcionnaires, avec toutes 
les remarques & toutes les obferva- 
tions fur les Langues : à condition 
qu’ils abandonnent aux efprits (blides 
& expérimentez , la matière, Sc les 
chofes qui font au defliis de leur ca- 
pacité ; car , à dire le vray , ils ne peu- 
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wnt s*atribucr d’autre gloire que cel- 
le qu’ont les meilleurs artifans qui 
font les bons outils , dont les excel- 
lents Statuaires forment les merveil- 
leufes Statues > & les fameux Archi- 
tcdles les fuperbes édifices. 

J’eftime fort ceux qui parlent régu- 
lièrement : mais je ne puis fouffrir ces 
petits critiques enflez de vanité , qui 
dans les ruelles des Dames décrient 
les meilleurs ouvrages , pour une ma- 
niéré de s’expliquer qui ne leur plaift 
point. Il ne s’enfuit pas pour cela que 
de Grands Hommes ne puiflènt écrire 
folidcment & poliment tout enfcmblc: 
ayant autant ac vénération pour ces 
illu(lres-là , que d’avetfion & de mé- 
pris pour de hmplcs Grammairiens qui 
n’onr que l’orgueil en partage. 

Ce n’eft pas à ces gens-là à juger 
d’une hiftoire ; & fi j’avois à fouhait- 
ter des Juges dignes &c competans de 
ces Mémoires, il feroit à defirer que ce 
fameux Prefident de Thou , & ces il- 
luflres Frères Mrs. du Puy, & que 
Mr. le Prefident Ardier pufTent reve- 
nir au monde. Ce dernier fit long- 
temps la Charge de Secrétaire d’Etat , 
fous Mr. d’Hcrbaut fon oncle , Perc 
de Mr. de la Vrillerc. Ses dépefehes. 


Cùnrart . 
fî‘" Mr,ie 
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cïlaicnt fi naturelles & fi fortes \ ainlî 
que les déclarations publiques qui for- 
Jugement toient des fcs mains ; que Mi\ Con- 
JcMr. rart, homme généralement eftimé, 8c 

qui Gohnoiffoit la valeur des chofes ^ 
m’a dit pluficurs fois U y a plus de 
trente ^ris, que les Rois de France ne 
parloienrplus avec la Majefté digne 
de leur Empire , depuis qu’ils ne s’ex- 
pliquoient plus par la plume de Mr.. 
Ardier, Je remets à parler plus ample- 
ment de cet homme illuftre, qui a efté 
fort de mes amis, en un autre endroit* 
La plufpart des hiftoires font des 
panegyrîqües faits par des plumes ga- 
gées , qui élevent le vice 8c le crime 
dans le Ciel' : comme celles de Parer- 
ciilus 8c de Macchiavel , qui propo- 
fent Tibere 8c Cefar Borgia, qui ont 
cfté des monftres > pour des exemples ' 
à imiter. Tout au contraire de ces 
compofeurs d’éloges in)uftes> il y a 
des faifeurs de Pafqitins qui ofent fc 
nommer hiftoricris , dont les âmes vc- 
. nales ou intereflees déchirent la vertu 
mcfmc, 8c font paflèr les meilleurs 
Princes pour des tyrans 8c pour des 
fcelerats : témoin tant d’hiftoires 8c 
imprimez fatyriques des huguenots ‘ 
contre les Princes Catholiques, en- 
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tr’autrcs contre François de Lorrains 
Duc de Guife , parce que cet excel- 
lent Capitaine leur avoit fait la guer- 
re : & CCS gros tas de livres compofez 
par des Moines & par des Catholiques 
luperftiticux contre la Reine Elifabeth 
d’Angleterre , la plus grande Princeltc 
qui ait jamais porte Couronne j car il 
fiiffit à ces cfprits palïlonnez d*eftrc 
d’un party & d’une Religion contrai- 
iQ'i pour eftre accablé de calomnies » 
noirci & condamne. 

Ces ridicules | écrivains s’efforcent 
vainement de rendre la Reine Elifa- 
beth odieufe ôc cxccrable à la pofte- 
lité, à'caufe de la mort de la Reine 
Marie Stiiart, bien quHl foie trcs-cer-* 
tain que cette pauvre Princeflè avoic 
refprit fi inquiet . ôc fi ^^uerelleux , 
qu’elle- ne «pouvôit- s’empefeher de 
contredire la Reine ElifaDCth. ^ bien 
plus puiflantc qu’elle, & qu’ainfi elle 
attira elle-mefme fa ruine ; ce qui ne 
peut eftre révoqué en doute , cftant 
confirmé par le témoignage de Mr.de 
Gaftelnau Intendant de les affaires en 
France , & AmbafTadeur en Angleter- 
re , qui dit dans fes Mémoires , qu*eî- 
Ic tenoit ce défaut du Cardinal de 
Lorriinefon oncle. Depuis quelle fut 
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prifonniére en Angleterre , elle ne put 
s*empcfcher de nourrir diverfes incel> 
ligenccs avec des Anglois faâieux , 
qui vouloient troubler le repos du 
Royaume , & attenter mefroe à la vie 
de la Reine Elifabeth : ce quilaforça 
de luy faire faire fon procès , & de la 
faire condamner à la mort par plus de 
quarante Juges , la plufpart Marquis » 
Comtes , Barons , Pairs d'Angleterre, 
Officiers de la Couronne , de Mem- 
bres du Parlement ; encore cette Sen- 
tence fut long-temps furcife , & jamais 
la Reine Elifabeth n euft ofc l’execu- 
cer, fi elle n’y euft efte portée par la 
France j car j’ay oüy dire à mon Per« 
qu’amis & ennemis, concoururent par 
divers ïnterefts pour faire périr cette 
malheureufe Reine. Il avoir appris de 
la bouche de Mr. de Bcllievre , qu’on 
envoya extraordinairement en Angle- 
terre , en apparence pour folliciter 
pour la vie de cette pauvre Reine , & 
qui avoir une tres-ample inftrudkion à 
cette fin : qu*il en avoir une toute 
contraire de la main du Roy Henry 
III. pour exhorter la Reine Elifabeth 
à faire décapiter cette ennemie com- 
mune de leurs perfonnes & de leurs 
Royaumes j ce que le Roy fut force 
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faire , de crainte que Marie Stiiart 
licritiece d’Elifabcth, & plus jeune 
qu^elle , venant à luy fucceder : Mef- 
(leuirs de Guife fes parens , qui la gou- 
vernoient abfolument, ôc qui par le 
^Tand nombre de créatures qu*ils a- 
voient dans le Royaume faiioient bran- 
ler fa Couronne , fortifiez de la puif- 
fance d’Angleterre , d’Ecoiïê & d’Ir- 
lande , n en fillcnt enfin un fécond 
Chilperic : car ceux de la Ligue eu- 
rent l’infolence de changer la dévife 
du Roy M^net ultima Cœlo, en Manet 
nltima Claufira. Le Roy difoit qu*a- 
^ prés avoir joui en terre des Couron- 
f nés de France & de Pologne, il efpc- 

* loit la troifiéme dans le Ciel i & les 

^ Ligueurs difoient hautement qu’ils luy 

K donneroient cette troifiéme Couronne 

i dans un Cloiftre ; & comme un f^- 

;; vant de ce temps-là eut étendu la dé- 

I vife du Roy en ce bel Hexamette. 

V Qm dédit ante duas , trifUcem dabit 

aie coronam. 

la rî^c de ceux de la ligue le para- 
phrafa en ce Diftique. 

dédit ante duas , ttnam abfiulit , 
altéra nutat, 

Tertia tonforis efifacienda manu. 

Davantage 9 dans un Confeilfccrct 
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de ^eux de ce paicy » où Ton propo» 
Toit cet horrible dellêin j comme l’un 
de la compagnie , plus modéré que les 
auttes , eue demandé qui feroir celuy 

S iii oferoic mettre le Roy dans un 
oiftre : le Cardinal de Guife » d’un 
naturel impétueux, apres luy avoir re- 

f >roché fa moleile , dit tour haut qu’on 

uy livraft le Roy ; qu’il luy metroit 

Ctirdind, la teAe entre Tes genoux , & luy feroic 
la couronne de Moine avec la pointe 
d’un poignard i difeours qui luy coû- 
ta bien cher ^ car après que le Roy 
Henry 111. eut fait tuer Mr. de Gui- 
fe Ton frere , &c qu’il balançoit ce 
qu’il devoir faire de ce Cardinal , 
qu’il avoir fait actefter , le Colonel 
Alphonfc d’Ornano , Pere du MareG> 
chai de ce nom , l’ayant fait fouvenir 
de ces cruelles paroles, 6c remontré 
que le frere vivant eAoit plus dange- 
reux que n’avoit ‘jamais efté le mort.: 
le Roy jura qu’il en mourroit , 6c en- 
voya auÂi-toft Mr.du Guaft Capitaine 
aux Gardes , avec ordre précis de l’ex- 
pedier. 

Cette follicitation fecrete de Henry 
111. contre Marie Stiiart fa Belle- 
fœur , Reine d’Ecofle , 6c Douairière 
de France , fait voir que pour la côn- 
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femtioa on facrific Tes Alliez & Tes 
pioches : mais de plus , on immole 
fouvent la Religion par inecreft & par 
raifon d’Ecat ; témoin ce que la meune 
Reine Elifabech a die autrefois à mon 
Père, quelle tenoit la vie du Roy 
Philippes II, fon Beau-frere, quoy 
que le plus grand de Tes ennemis s aulÉ 
elle l’avoit peint dans la ruelle de fon 
lie, Se le faifoit conEderer a tout le 
monde comme fon fauveuç. Effcdivc- 
ment il empefeha fa Soeur Marie de la 
faire mourir : car cette Reine Marie , 
fécondé femme du Roy Philippes , 
eftant grande catholique , & fort infir- 
me, craignoit avec raifon que {a Sœur 
Elifabeth qui eftoit huguenocte, ve- 
nant à luy fucceder , ne bannift , un 
jour d’Angleterre la Religion Catholi- 
que , comme il arriva depuis : & pref- 
foit le Roy fon mary de luy faire tran- 
cher la telle, la tenant prÜâonnierc 
dans la Tour de Londres. Mais le Roy 
Philippes s'y oppofa fortement, de 
peur que l’heritiere d’Elifabeth, Ma- 
rie Stuart, qui alors avoir époufé le 
Roy François II. ne devint Reine de 
toute la Grand’ Bretagne par fuccef* 
lion : & que la joignant à la France , 
^omme il elloit indubitable , fi elle 
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avoit des cnfans , il ne fe forniaft par 
l'union de tant de Royaumes, une 
PuilTance formidable qui reduifit en 
filmée fon vafte dcflein de Monarchie 
univetfclle. 

En ice temps-icy les Efpagnols font 
encore ceder la Religion à l’intereft ; 
car eux , qui nous ont reproché par 
tant d’écrits , nos alliances avec les 
heretiques, particiilicrement avec la 
Hollande & la Suède ; & qui par là fc 
vouloir rendre recommandable à la 
Cour de Rome , regardent pfefetlte- 
ment les Hollandois comme le plus 
ferme foûtien de leur Monarchie : leut 
permettant de prefeher publiquement 
dans leurs Villes j & pour montrer la 
confideration qu’ils ont pour ces gens- 
là : r Admirai Ruitter, un peu devant 
fa mort fit fortir des Galeres de Na- 
ples , un grand nombre de Miniftres 
Hongrois que l’Empereur y avoit en- 
voyez, d’un feul mot qu’il en dit au 
Marquis de Los-Velez qui en eft 
Viceroy. 

Ainfi il n y a perfonne qui ne voye 

3 ue le feul intereft gouverne le irron- 
e : & qui ne dile qu’un grand Capi- 
taine a eu raifon d’écrire que les Prin- 
ces commandent aux peuples, mais 

que 
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que rinrereft commande aux Princes ÿ 
ce qui eft fi véritable , que foùvent 
pour cet intereft on devouë ce qu’il y 
a de plus facré entre les hommes : ôc 
que la plufpart des Souverains n’ob> 
fervent les relies delajuftice &dela 
Religion, qu**autant qu’elles fe trou* 
vent conformes à ce malheureux in* 
tereft. 

Au refte', (1 quelques fcnipuleux 
trouvent à redire que dans ces Me* 
moires je compare le Prince d’Orange 
Guillaume, Sc l’Admiral de Colligny," 
aux plus Gr^ds Hommes, tous deux 
hérétiques, &c tous deux rebelles , on 
ne doit pas conclure par là que j’ayc 
aucun penchant à rherefie &; à la re- . 
bellion , que je détefte également 
mais c’eft qu’il faut autant ou plus de 
vertu à fe faire Souverain , de parti* 
culier qu’on eft *, & à refifter, eftanc 
foible , à de grandes PuifTances , qu’à 
gagner des Batailles , eftant né Roy» 
comme Alexandre & Guftave Adol- 
phe. Les Rois doivent leurs viétoi* 
res à la valeur de leurs Capitaines & 
de leurs Troupes : & quelquefois aux 
vents & au foleil , c*eft adiré à la for- 
tune. Audi Cicéron parlant à Cefar , 
luy dit qu’il avoit plus de gloire d'a- 
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yoif pardonné à Marcellus, & d*avotc 
rétabli fon ennemi dans fes biens & 
dans Tes dignitez, que d’avoir gaené 
tant de combats ; parce que fes foldats 
& ffcs officiers s’en attribuoient le 
principal honneur •, & une marque 
indubitable que le gain des Batailles 
vient de l’expetience & du courage 
des Troupes , Mr.Hk Prince de Con-r 
dé , qui a le cçeur auïE, haut que le 
Ciel , après avoir défait â Roctoy les 
I vieux Regimens des Pays-Bas, & ceux 
^dc l’Empire à Nordlingue, n’ofoit 
paroiftre en Guyenne devant Mr. le 
Comte de Harcourt , qui n avoic 
qu'un p.etit Corps de vieilles Trou^ 
• pes , quoy que ce Prince euft U dou^ 
hle de nouvelles levées. 

L’opinion differente dans la Reli-, 

f ton ne dok^rien faire à l’cftime ; on 
vou de fort 'petits génies bons Ca- 
tholiques ’y comtiie le Cardinal de Pel- 
levé,qui demeura court , haranguant 
les Etats Generaux, & de qui on a 
dit pour cela. 

Seigneurs Etats y excujè^le hn-'homn^ 
Il 4 laijfé fon Calepin a Rome. 

• Au contraire , on a veu des hugue- 
rôts , comme Mr. de la Noue braj^ 
^ fer , que les plus celcbics Çaivaui» 
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bric comj)aré aux plus Grandi Jdom- 
jmcs de r Antiquité. Pour moy j’adopè 
le mérité extraordinaire par cour où je 
le rencontre, dans l’heretique, dans 
le rebelle , & dans rennemi mèfme. 
Ee Dud1dc*Seirc Viceroy de Naples à 
laide un monument éternel de çette 
genereufe maxime^ ayant fait cpnftrui- 
re un tombeau magnifique dans S ‘ 
Marie de la Nove de Naples à Pierre 
de Navarre, avec cette Infcription. 

Vetro Navarro Cantabrg , folertijfimo 
in expngnandis ttrbibfts Duci j Cgnfap- 
*vus Ferdinandus Suejft Frinccfs , JLttdo^ 
^ici films , Aiagni Confalvi Nepos > 
ijuamvis Callornin panes fecHtum, pio 
J^pulchri munere honefiavit y curtt hoc ha- 
beat in fe prxclant virtffSi ut etiam in 
hofie fit admirabilis. 

Ce Héros honoroic la vertu dans 
un ennemi , dans un rebelle j & daps 
un transfuge : & fans fe contenter de 
le louer en fon coeur* il luy élevoit 
un maufolée. 

A Rome on ne fit pas moins d'cflac 
de Cefar, parce qu ileftoit Epicurien, 
que s’il euft efté de la Seéle des au- 
tres Philofophes qui avoient des fe^- 
limens plus favorables de la Divinité 
£( de la Providence ) & on eftir^c 
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plus aujourd’hui les vers 8c 1 hiftoicù 
de George Bucanan grand hcretique, 

3 ue les Po'éfies fades , & les hiftoircs 
e plufieurs auteurs bons Catholi- 
ques., D’ordinaire oii fuit Topiniott 

3 u*on 21 fuccée avec le lait . comme 
arrive à tout monde en matière de 
Religion, defuivre les fentimensdes 
Doâeurs de fa connoi (lance , & de 
croire fur la foy des autres , fans ap- 
profondir les chofes > mais pour avoir 
eu de méchants peres nourriciers dans 
la Religion , cela né détruit pas les 
vertus morales & héroïques qui éclat- 
tent en quelques génies extraordi- 
naires. 

Le rébellion eft auffi déteftable que 
l’herefie : car c’eft une révolté contre 
les Souverains, qui font les images 
de Dieu en terre j toutefois on peut 
<lire, à la décharge dü Prince d’Oran- 
gc Guillaume ; que le Roy Philippes^ 
II. fut la caufe. du foùlevement des 
Pays-Bas , par le mépris 5c par le vio- 
lement des Privilèges de ces Provin- 
ces, que l’Empereur Charles V. fon 
Pere avoir toujours gouvernées avec 
douceur. 

- Et quant i l’ Admirai de Colligny; 
que je compare au Prince d Orange » 
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ïjuoy qu’en ayeni dit Tes ennemi^ 
nombreux & puiflants, qu’il fe fer- 
voit du prétexte de la Religion de 
Calvin pour couvrir fon anmition, 
& quoy qu’en ait écrit d’Avilla fur 
ce fujet , il eftoit fortement perfuadé 
de fa croyance , & n’a fait principale- 
ment la guerre que pour la foûtenir j 
Ses plus familiers amis qui l’ont obfcr- 
vé n’en ont jamais douté : & les priè- 
res ardentes qu’il fit au moment de fa 
mort, ainfiquc plufieurs lettres à fes 
confidents & à (es proches, qui font de 
fidelles peintures dcl’amejle prouvent 
adèz. 

Je blâme en palTant, en deux lignes, 
le maflacre de la S. Barthélémy, où 
quantité de boQS Catholiques furent 
facrificz à la vangeance de leurs enne- 
mis ; auffi il fut généralement con- 
damné de tous les gens de bien Fran- 
çois. & étrangers , hormis des auteurs 
de cette boucherie , &c de leurs d^ 
pendants. Une hiftoire Latine. impri- 
mée depuis pea avec Privilège du 
Roy , dit en parlant de cette fanglantc 
execution , atra iHa dies quam Seefuafta 
non ablftat fuis und'ts. Et Mr. l’Evefque 
de Rhodez Hardoüin de Pérefixe , dans 
fon hiftoire de Henry IV. parlant: de 
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PREFACE, 
ce mafTaac , l’appelle une aâibn abo^ 
minable qui n’avoic jamais eu , & qui 
n’aura, s’il plaift à Dieu, jamais de fem- 
blable. Je ne prétends pas offenfer la mé- 
moire du Roy Charlfcs I X. ny de la 
Reine Ta Mere : je dis feulement que 
cette aftion a efté univerfellemcnt dé- 
teftée, fans nommer perlbnne \ mais 
quand il faudroit prendre party là-dcf- 
lus , un bon François feroit mieux de 
s’interelTer poür Henry le Grand aycul 
du Roy, qui courut fi grande rifque 
de fa vie y & qui fut fi mal-ttaitté eii 
Cette cruelle journée, que pour Char- 
les 1 X. qui manquoît à fa parole. 

Sut ce trifte fujet, Henry IV. a dit 
fort fouvent, & mon Pere en eftoic 
témoin.: Qjk le pluS'fenfible dêplaifit 
qu’il euft receu de fa vie , fut quand 
le jour de la S. Barthélemy il fut tué 
huit cens Gentils-hommes tous gens 
de bien , 6 c pour l’amour de luy : c’e- 
Aoient fes propres termes ; & il le dit 
cftant Roy de France j lors que des Ca- 
tholiques zelez luy deniandoient juftice 
de certains Càleiidrîers que les hugué- 
nots avoîent imprimé à Geneve au de- 
vant de leurs Pfeaumes , où il y avoîc 
1574. mourut Charles le majfacreur, 

U ne mut pas alléguer , pour auto- 
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rifcr cette, cruelle a£kIon , qu’elle foç 
approuvées Rome, oiij’ay veudansla. 
Chapelle Pauline la S. Barthélemy re- 

f >rcrentce, & l’Admital qu’on jette par 
es fençftres : Ôc au bas, Pvntifex C*- 
//«/)■ necem prohat- J’ay lû ces étranges 
paroles il y a cinquante ans avec rc- 
pet : & un faint Çve^q^e m’a dit aufl; 
les avoir lues avec ctanncmcnt* 

Enfin on ne doit point trouver étran- 
ge, qu’écrivant la vie de Guillaume 
Prince d’Orange , je mette la fubftance 
de fbn Apologie , contre la profeription 
du Roy d’Elpagnc. S’il y a quelquç 
cho/e de hardy contre la metnoire de cç 
Prince , jç ne fuis pas le premier à le 
divulguer. Cette pièce fut imprimée il 
y a prés de cent ans en diverfes Lan- 
gues , & fut envoyée par le Prince 
d’Orange à l’Empereur Rodolphe, & 
à plufieurs autres Souverains de l’Eu- 
rope , entr’autres au Roy Henry 1 1 f . 
aç^mpagnée d’une grande lettre qu’il 
a^éa , quoy que cette Apologie qui eft 
fanglante , fuft contre fon Beau-ftere. 

Voilà ce que je diray fur le fujet dç 
fcs Mémoires qui feront approuvez des 
amateurs dç la vérité, laquelle j’ay 
adorée toute ma vie ; la forte averfion 
q^ue j’ay pour h flatterie & pour la ça- 
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Jomnie, m’a un peu emporté contre 
pluEeurs écrivains qui ne méritent pas 
le nom d’Hiftoriens , mais feulement 
d’auteurs fatyriques & de pane^yriftes 
flatteurs : ôc qui pouflez de difterenres 
paflions , fc font efforcez d’enfevelir 
dans le menfonge la vérité : que je 
prends plaîfir de déterrer , comme on le 
peut voir par ces fccrets d’Etat que je 
viens de découvrir en paffant , & qui 
fans doute ne feront pas delàgreablcs 
aux gens de bien. 

Au icftc, j’ay compolc ces Mémoi- 
res pour me des-ennuyer dans le trifte 
loifir de la folitude où Je me voy ré- 
duit , n’ayant pas efté nourri à la chaffè» 
qui rend le fejour de la ampagne moins 
dcfagreable. 

V . ‘V., 

: . i " 
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depuis cet admirable ^^cn^r 
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vain i on n’en trouvera point qui ait 

eu une plus haute vertu que luy. 

Il ne faut pas tant s’étonner des con- 
queftes d’Alexandre & de Cefar. Le 
premier eftoit maiftre de toute la Grè- 
ce , & d’une Armée aguerrie ; & l’au- 
tre commândoit fouVerainement la moi- 
tié des Légions Romaines qui domi- 
noient tout le Monde. Avec ces for- 
ces , leurs premières Victoires ayant 
efte l’inftrument des fuivantes , l’un dc- 
truifit l’Empire des Perfes , & l’autre 
la République Romaine. Mais la ver- 
tu de ce Prince Guillaume n’eft pas 
fiioindre que celle de ces grands Con- 
querans, > en ce que fpis aucunes for- 
ces , ii*a eu le coutage d’attaquer la 
puiflancc ; redoutable du Roy d’Efpa- 
gne Phtiippes fécond. Qlfil s’éft main- 
tenu pluficurs années contr’elle j Que 
fon courage a efté plus grand que fes 
adverfitez j Que lots qu’on le croyoit 
ruiné , cfftant chalTé des Pays-Bas , il 
y rentroit aufli-toft avec une nouvelle 
Armée ; QE5 efprit , & par 

fa grande conduite , il a jetté les fon- 
deme^s d’une Republique qui couvre 
la Mer de Vaifl^ux innombrables , 
en ayant plus elle feule que le relie 
de l4,uiope j Et qu’enôn on n’a pu 


* 


â 




PRINCE D’ORA'NCE. 5 
Venir à bout de luy que par une tra- 
hifon , qu’il auroic évitée s’il ne fe fuft 
tonfié en la bien-veillancc des peuples 
qui luy fer voient de gardes , & qui 
le conhderoient comme leur perc , & 
comme le Dieu tutelaire de leur pays. 

En vérité , après avoir repafle pat 
knon efprit tous les Illuftres qui l’ont 
çrecede , je ne trouve perfonne qui ait 
égale fa profonde fageflé , fon cou- 
rage héroïque , & ïa confiance dans 
les malheurs , que ce grand’ Gàfpard 
de Colligny Seigneur de Chaftillon , 
Admirai de France , duquel Avila > 
qui eftoit de parti contraire , eft con- 
traint de dire qu’en fon temps on par- 
loit plus dans l'Europe de l’Adrniral 
de France y que du Roy de France j 
car après avoir perdu quatre Batail-’ 
les , il parut fi peu abbatu , & fi paif. 
fant , qu’on fut forcé de luy donner la 
Paix : & fans une infidélité * dont le fou- 
ycnir fera en éternelle exécration à tous 
les gens de bien , il auroit achevé la 
courfe agréablement , 6 c fervi fort uti- 
lement 1 Etat dans la Conquefte * des 
Pays-Bas , qu il propofoit dans une 
conjonéture où il eftoit tres-aifé de nous 
en rendre maiftres : mais les mauvaifes 
maximes de ces Doreurs interelTez qui 

A ij 
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veulent accommoder la Théologie aux 
paffions des Princes , en leur infinuant 
qu’il ne faut point garder de parole 
aux Heretiques , ny aux Rebelles , &: 
qu’il eft permis de faire un petit mal 
pour un plus grand bien , jointes aude- 
ür de vengeance , fi puiflant fur l’ef- 
prit des hommes , l’emportèrent fur 
fhonneur , & fur la foy , qui doivent 
toujours eftre inviolables. 

Guillaume de Naflau Prince d’O- 
range naquit 1 an 15 i 3 * Çîiaftcau 
de Dillembourg , dans le Comté de 
NalTaii. Il fut neuf ans enfant d’hon- 
neur de l’Empereur Charle-quint , qui 
admiroit fans cefTe la grandeur de fon 
efprit , accompagnée d’une extrême 
modeftie. 

Ce grand Monarque prenoit plaifir 
à l’inftruire , & à îuy communiquer 
les affaires les plus importantes , & a 
confeffé à fes plus familiers , que bien 
fouvent ce jeune Prince 1^ donnoit 
des lumières , & luy fournilloit des ex- 
pediens qui l’étonnoient , dont il ne 
le feroit jamais avifé. Quand il don- 
noit Audiance fecrette aux Princes 
Etrangers , & aux Ambaffadeurs : & 
que Guillaume par diferetion fe vou- 
loir retirer avec ceux qui eftoient dans 
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fa chambre , l’Empereur d’ordinaire le 
rctcnoit , en luy difanc j Prince , de- 
meurez. 

On fut fiirpris de voir ce grand & 
fage Monarque l’cftimer plus que tous 
ceux qui l’approchoient , Sc luy con- 
fier dans un âge fi peu avancé tous les Couronne 
(ecrets de^fon Empire , & le manie- im^tùnU^ 
ment des affaires , de des négociations 
les plus importantes : car à peine avoit- 
il pafl'é vingt ans , que Charles le choi- 
fit entre tous les grands Seigneurs de 
fa Cour , pour porter la Couronne Im- 
périale qu’il refignoit à fon Frere Fer- 
dinand; j-Employ dont Guillaume s*ac- 
quita avec beaucoup de répugnance , 
ayant témoigné à fon bon Prince 
qu’il luy eftoit bien rude de porter a 
un autre cette Couronne que fon Oncle 
Henry Comte de NafTau avoit mife 
fur fa tefte. 

Et pour montrer que l’Empereur ne L’Empt- 
faifoit pas moins d’eftat de (a valeur , reur Chnr- 
que de fa prudence quand le Duc de U-quintfnit 
Savoye Philbert Emanucl , General de 
fes Armées , fut obligé pour fes af- 
faircs particulières , de s’abfenter quel- do 
que temps des Pays-Bas > quoy que le Arméa i 
Prince d Orange n’cuft que vingt-deux vin^tdouK 
ans , de qu’il fuft allé faire un tour en fa 

A iij 
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Ville de Breda : Charles enfon abfêncci 
de fon mouvement , & contre lavis de. 
tout fon Confeil , luy fit remplir cette 
place de Generaliflîme au préjudice do 
tant de Capitaines expérimentez , en- 
tr* autres du Comte d*Egmont qui avoir 
douze ans plus que luy , & dans une 
conjonfture dangereufe ; caPil falloit 
s'oppofer aux efforts de Monfîeur de 
Nevers , & de Monfieur TAdmiral de 
Chaftillon , qui n’eftoicnt pas peu re- 
doutez ; & cependant , b 
çevoir aucun &hec cette 
il fit baftir Ch.arlemont & 
à la veüe des armées Françoifes & de 
çes deux grands Capitaines. 

Je n ay jamais prétendu décrire toutes; 
]Jes aftions de ce Prince Guillaume 
d Orange , qui demanderoient un gros 
volume > & que tant d’Hiftoriens ont 
reprefentées en diverfes langues : ce fe- 
toit une étrange demangeaifon d*'écrire > 
& un larcin manifefte de donner au 
Public ce qui fe trouve dans les Ou- 
vrages particuliers ^ mais j*avois feule- 
tqent refolu de faire quelques refiexions 
au fujet de ce grand Prince , & de 
marquer quelques particularitez de là. 
vie , que j.’ay apprifes de mon Pere , &c 
d’autres perfomies çelebxes qui eftoicAÇ 
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PRINCE D’.ORANGE. 7 
de ce ccmp$-là. Toutefois, afin que 
ce que j’ay à dire de ce grand Hom- 
me (bit plus intelligible & plus agréa- 
ble à ceux qui n auront pas lu Ton Hi- 
ftoire , j’ay cfté prié contre mon pre- 
mier deuein par une perfonne llluftre, 
à qui devant beaucoup je ne puis rien, 
rcrufer , de faire un Abrège de la vie 
de ce Prince en peu de paroles , pour 
en donner une connoifiance generale , 
comme font les Géographes , qui dé» 
couvrent à nos yeux le vieil ôc le nou- 
veau Monde dans une petite Carte , n’y 
ayant pas de doute que ce portrait ra- 
courcy d’un homme fi extraordinaire , 
ne faflè goûter avec plus de plaifir 
ce que je fçay de particulier de fa vie : 
& de plus , il fera voir en mefine-temps 
à tout le monde , les fondemens fur Icl- 
quels ce Prince a bafti la puilïànte Ré- 
publique des Pays-Bas unis. 

Outre l’eftimc que l’Empereur Charlc- 
quint fit de la vertu du Prince d O- 
range Guillaume , il n’y avoit perfonne 
de la Cour qu’il aimaft fi tendrement 
que kiy : ce qu’il fit paroiftre jufqu au 
dernier moment de fon admmiftratiom 
que fe démettant de tous fes Etats en 
faveur du Roy Philippes fon Fils dans 
cette célébré Aflèroblée de Bruxelles 

A iiij 


\ 


TenJrfÛls 
qui cfjuf 
li-quint 
tut jufqu*Â 
[m fin four 
le Frince 
d’Orungn 




Cette cen 
fiance rui- 
na ce Prin- 
ce dans l’el 
frit deg Ef- 
’ Agnols 

■ 


5 GUILLAUME 

Tân I55f. oa remarqua que l’Empe^ 
reur , dans une aélion fi confiderable , 
cftoit appuyé fur Guillaume Prince d’Ot 
range. 

Ces témoignages de confiance , & 

nacePrin l’Empereur furent caufe dô 

ctiansl'ef- ‘T^^^ficur : car bien que Charle-quinc 
frit deg Ef- retirant en Efpagne , l’euft recom- 
mandé particulièrement au Roy fon fils, 
les Efpagnols qui le gouvernoient, ayant- 
efté nourri en Efpagne , & qui avoient 
conceu un dépit mortel de l’éminente 

6 confiante profperitéde ce jeune Prin- 
ce , par envie & par jaloufie , paflîons 
puifiantes fur les efprits , ) le rendirent 
tellement fu^eék au Roy Pbilippes , 
que fes paroles &: fes aébions les plus 
iiinocentes efioient prifes en mauvaife 
part , & qu*on luy attribuoic la refi- 
nance que les Provinces faifoient aux 
volontez du Roy fous pretexte de leurs 
privilèges. 

Il commença de s’appercevoir que 
fes ennemis le ruinoient dans l’efprit de 
Pbilippes , par les froides réceptions 
qu’il luy failoic ; mais il en fut aflez 
convaincu , lorfquc le Roy Philippes 
eftant a Fleffinguc preft de monter fur 
le Vaifleau qui le devoir porter en Efr 
pagne , luy reprocha avec un vifagQ 
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PRINCE D’ORANGE. ^ 
çkin d’indignation , d’avoir cmpefché 
l’execution de fes deflcins par fes bri- 
gues fccrettes ; à quoy le Prince ayant 
répondu fort humblement que tout 
s’cftoit fait par le pur & naturel mou- 
vement des Etats ; le Roy le prenant u R»y • 
par le poignet , & le luy fecoüant , re- Philippts 
pliqua en Efpagnol , No lot efiados ^ 
mas vos , vos , vos , répétant ce vos par , 

trois fois , terme de mépris chez les /, princ* 
Efpagnols , qui veut dite toy , toj en à'Orangu 
François : Particularité que j’ay ap- 
prife de mon Pere , qu’il tenoit d’un 
confident du Prince d’Orange qui avoit 
efté prefent. Après ce cruel reproche , 

(& fi public , Guillaume n’eut garde de 
conduire le Roy dans fon Vaifieau > 6c 
fe contenta de luy fouhaiter un heu- 
reux voyage au Port « cftant en feu- 
rcté dans la Ville , où il eftoit chère- 
ment aimé , &: ou il y avoit un grand 
concours de peuple pour voir l’embar- 
quement du Roy. Le Prince fut encore 
plus convaincu de fa difgrace , lors 
qu’au lieu d’avoir le gouvernement des 
Pays-Bas , que fes Predecc (leurs avoient 
polTedé , qu’il fouhaitoit paflibnné- 
ment , & à quoy il bornoit toute fon 
ambition , il vid au contraire que le 
Çardinal de Çranvelle fpn ennemi, 
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avoir tout le fecret de la Cour d’Efpa- 
gne fous Marguerite d’Autriche Du- 
chelTe de Parme , qui fut établie Gou- 
vernante , avec ordre die l’obferver , & 
de ne luy communiquer aucune affaire 
importante ; ce qui le fit refoudre, pour 
conferver fon honneur & fa vie mefme, 
qu’il voyoit aflez ouvertement menacée , 
de s’appuyer de la bien- veillance des 
Peuples , & de rechercher des Alliances 
étrangères. 

ThtUppes Sur ce fujet , on peut dire avec rai- 

II. fut Itty- jç Philippes 1 1. par le 

mtlme la ■' ' n : 

cauft de U traitement qu il nt a ce Prince , 

perte des 9^1 avoir li bien fervi l’Empereur fon 
tays-Bas. pere , excita luy-mefme tous les defor- 
dres des Pays-Bas : car s’il euft conti- 
nué de traiter favorablement le Prince 
Guillaume , fuivant le confcil & l’exem- 
ple de Charle-quint , il l’anroit fans dou- 
te fervi fidcllemcnt utilement : mais 
Guillaume fe vid forcé de prendre des 
refolutions extrêmes , & d allumer ui\ 
feu qui a duré plus de cent ans > qui a 
eonfumé plufîeurs millions d’hommes, 
& qui a epuifé les trefors des Indes, 

Il ne faut jjg jamais 

l*uffer\ jetter dans le defelpoir les grands cou- 
keut les rages. L’Hiftoire nous en fournit plu- 
^rands fteurs exemples i entr’aultes dans la per- 
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Iptme de Narfes. Cet Eunuque renom- cœurs: a 
roé, qui a égalé la gloire des plus grands quyfi^rou' 
Capitaines , ayant veu fes fervices fi- 
gnalcz , payez non leulenient d ingra- ssrfis. 
titude , mais de mépris ; l’Impératrice 
Sophie Femme de juftin fécond, luy 
ayant mandé qu’elle le feroit filer avec . - 
fes femmes , il luy répondit qu'il luy 
Cj^irdiroi^ une toillc quelle , Sc tout 
l’Empire ne pourroit jamais couvrir *, 

& afin que la menace ne fuft pas vaine , 
il fit deîcendre les Lombards en Italie 
qui en conquirent la meilleure & prin- 
cipale partie , à laquelle ils ont lailTé 
leur nom j apres cela , fans retourner à 
Conftantinople ils’arrefta à Naples, où 
ayant efté quelque temps , il mourut 
doucement dans fon lit , malgré les 
embûches de cette fuperbe Impératrice , 
qui avoir envoyé Longin pour luy 
iucceder , homme méchant & cruel , 
avec ordre de s’en défaire. 

Mais avant que de parler des aâionsi 
du. Prince d'Orange en general , il eft 
d propos de dire quelque chofe de fon 
Extradüon , laifl'ant le long & impor- 
tun détail aux Gencalogiftes. 

La Maifon de NafTau eft fans con- 
tredit une des plus grandes , & des 
plus anciennes d Allemagne -, car outre 
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Tes hautes Alliances , la multiplicité de 
fes branches , & l’honneur d'avoir donné 
un Empereur il y a prés de quatre cens 
ans y elle a encore ce grand avantage 
d’avoir fubfifté dix Siècles entiers , 8 c 
de fe pouvoir vanter avec la Républi- 
que de Venifc , comme a dit un fça- 
vant homme , que fa domination eft 
fondée fur la baze , & fur la d^irée dp 
plus de mille années. • 

Un Comte Otho de Naflau qui 
eftoit il y a fix cens ans, eut deux 
Femmes ; la première luy aporta en 
Mariage le pays de Gueldres , & Fautre 
de Zutphen , qui ont cfté confervez plus 
de trois hecles dans la Maifon de Naf- 
fau. 

Depuis , un autre Comte Otho de 
NalTau y époufa la Comteflè de Vian- 
den , Dame de pluficurs autres terres 
confidcrablcs dans les Pays-Bas , il y a 
plus de trois cens ans, 

Enfuite , fon petit Fils Engilbert 
premier de ce nom , Comte de NalTau, 
époufa Theritiere de L(XKCy& deBreda, 
Tan 1404. 8 c fut Ayeul d’Engilbert de 
NalTau fécond de ce nom. Ce Prince 
fut grand en paix , & en guerre. Il 
gaigna la bataille de Guinegafte : il 
punit U rébellion de ceux de Bruges , 


prince D’ORANGE, ij 

& fut Gouverneur general des Pays- 
Bas pour l’Empereur Maximilien pre- 
mier. Enfuite il mourut fans enfans , 
& lailTa fon frere Jean de Naflau he- 
ritier de tous fes biens é 
Ce Comte Jean eut deux Fils , Hen- 
ry , & Guillaume ÿ l’aifné Henry eut 
tous les biens des Pays-Bas en partage, 
de Guillaume ceux d’Allemagne. C’eft 
cet Henry de Naflau , à qui Gharle-quint 
avoit obligation de l*Etnpire par fes 
fortes follicitations contre le grand Roy 
François *, 3c qui , le jour de fon Cou- 
ronnement , luy mit la Couronne Im- 
périale fur la tefte. Cependant , apres 
que la Paix fut faite entfe ces deux 
grands Princes , & que l’Empereur 
l’envoya en France pour faire homma- 
ge des Comtez de Flandres , 3c d’Ar- 
tois , le Roy François oubliant le palTé 
par une generofitc incroyable , luy fit 
époufer Claude de Châlon foeur unique 
Æ Philebert de Châlon Prince d’O- 
range , laquelle avoit efté nourrie au- 

E rés de la Reine Anne de Bretagne fa 

elle-mere ; ainfi fon fils unique René 

de Naflau 3c de Châlon fut Prince 

d’Orange après la mort de fon oncle 

maternel Philebert de Châlon dccede 

« 

fans enfans. ‘ 
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Guillaume Comte de Naflàu Frcfc 
du Comte Henry embraflà la refor- 
mation , & bannie U Religion Catholi- 
que de les Etats , & ce fut luy qui fut 
le Pere du grand Guillaume de NafTau 
dont nous avons à parler , qui devint 
Prince d Orange & Seigneur de tous 
es bi^ens de la maifon de Châlon , par 

If NafTau , & 

de Chalon fon Coufin germain , tue 
au Siégé de faim Difier l’an 1544. & 
qui mourut fans pofterité. 

L Empereur Charle- quint qui avoit 
obigation à la Maifon de NafTau* 
f^he que le jeune Prince Cuillaume 
d Orange fuftefevé dans Thercfie , le re- 
tira a grand’peine d’auprès de fon Pere> 

1 approcha de fa perfonne , & Téleva 
près de luy pour luy faire embraffer la 
Religion Catholique , qu’il profefTa en 
apparence pendant la vie de Charles 
commenceriaent du régna 
de Philippcs fécond î mais les opinions 
nouvelles qu’il avoit fuccées avec le lait* 
SC goutees depuis à la Cour de France, 
du elles eftoient en vogue lors qu’il fut 
envoyé pour oftage de là Paix dé Cateau 
en Cambrefis * Hrent une telle impreflîon 

défaire 


à 
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Le Comte Guillaume de Naflàu eut 
de Julienne ComtelTe de Stolbourg cinq 
Fils & fept Filles j l’aifné fut Guillaume 
de Naflau Prince d’Orange , dont nous 
avons parler i le puifné fut Jean Comte 
de Naflau , qui a laifle une trcs-ample 
& célébré pofterité ; les trois autres 
Fils furent, les Comtes Ludovic, Adol- 
phe & Henry de Naflàu , qui fe flgna- 
lerent dans les guerres civiles de Fran- 
ce , & des Pays-Bas ; & qui fans avoir 
cfté mariez , moururent tous trois les ar- 
mes àlamain.fecondans couta^eufement 
les defleins de leur Frere aifnc le Prince 
Guillaume d’Orange. 

Les fept Filles de Guillaume Comte de 
Naflau furent mariées , l’une au Comte 
de Bergues , laquelle fut Mcre du 
Comte Henry de Bergues , que nous 
avoi^is veu de nos jours commander 
les Armées d’Efpagne contre fes Con- 
fins germains les Princes Maurice ôc 
Henry Frédéric d'Orange : & qui enfin, 
dégoûté des Efpagnols , fe retira de 
leur fervicc. Les autres fix filles furent 
mariées à des Comtes fouverains d’Alle- 
magne, 1 une entr’autres , au Comte de 
Schoüarsbourg', qui eut le déplaifir de 
fe trouver prefente à Anvers j lors que 
Jean )avrcgny EÜfcayen penfa tuer le 
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' Prince d'Orangc fon Frère d’un cdup^ 
de piftolct : & à Delft , lors qu’il fut 
alTaüiné par Balihafar de Guerard Fran- 
comrois. Car elle n’abandonnoit gueres 
ce cher Frere qui l’aimoir uniquement. 

Le Prince d’Orange Guillaume eftoie 
belle taille , avoit le teint brun , & le 
*CuilUume châtain : il parloit peu j & penfoit 
vivoit nvtc beaucoup, mais tout ce qu'il difoiteftoit 
grandt elTentiel , & paflbit pour Oracle. Il n’y 
fitendenr» avoit point de maifon de particulier où 
l*on vécuil avec tant d’éclat, mefme du 
temps de Charle-quint , que chez ce 
Prince , où les AmbalTadeurs , & les 
Princes étrangers eûoient régalez. Enfin 
c’eftoit l’honneur de la Cour de l'Em- . 
pereur j ainfi que de celle du Roy foti 
Fils , qui dans la profetiption qu’il fou- 
droya contre le Prince d'Orange , luy 
ayant reproché plufieurs bienuits , 6c 
fon ingratitude , le Prince luy répliqua 
dans fon Apologie , que tant s’en faut 
qu’il en euft jamais receu aucun , 6c 
. qu’il fe fuft enrichi à fon ferviee , qu’il 
avoit porté la principale dépenfe de la 
Cour , chargée de diverfes Nations i 
l’ayant long-temps défrayée de fa bourfe, 
par le peu d’ordre qu’il y avoit de U 
part du Roy. 

Cette generofité , jointe â une ma- 
niéré 
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nlere toute particulière de s’infinuer 
dans les cœurs, luy avoit acquis lefti- zttMnifhi 
me 8c l’amitié de tout le monde : d’autre d* Najfétu 
parti il avoit ün grand avantage fur eji une 
tous les Princes 8c Seigneurs de la Cour 
de Charle-quint, la Maifon de Naflau 
ayant la gloire d’avoir donné l’Empc- l'Emperent 
reur Adolphe, qui fut tué l’an 1298. à Adolfhti 
W Bataille prés de Spire, au fujct du-» 
quel on fir ces deux Vers. 


uin»o milleno trecentis bis rninns armi s 
Jn IhUo menfe R ex Adolphus caditenCe; 

r ■ ‘ ■ 

én 

de * WA* & ^ 

une fi grande différence entre le pcre 8c .t/trlchlr- 
le fils , que les peuples , 8c fur tout la U quint 6» 
Noblefle , conceut autant d’averfion fi»» FiZt 
8c de mépris pour l’un,* qu’ils avoient Pydippts; 
d’inclination 8c d’admiration pour l’au- ^ 
rre r Cfir l’Empereur, débonnaire, 8£ t'Ztrt for^ 
de facile accès , trairtoit familièrement 
toute forte de Nations , 8c parloit x 
tout le monde en leur Langue ; ce qui 
le faifoit eftimer 8c honorer univetfel- 
lement > Mais fon fils Philippes ne fe 
coihmuniquoit gueres , ne fe faifoit voir 
que rarement, eftoit toujours veftu à' 
l’Efpagnole, parloit fort peu, 8c ne 
paflojt jamais qu’Efpagnol ; ce qui luy 


^and le Roy Philippes II. nourri 
Efpagne , vint au Pays-Bas du tempsi 
l’Emnereur fon 


Offre, on rernarmia 


Grandi 
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attira la haine generale des Grands & 
des Peuples des Pays-Bas , qui haïffanc 
& redoutant l’orgueïl des Efpagnols 
qui le gouvernoient , luy demandèrent 
en pleine AtTemblée des Eftats Generaux 
des Pays-Bas tenus à Gand , qu’il plût 
à Sa Majefté faire retirer les Troupes 
étrangères des Provinces -, qu’il ne Ce 
fervift que de ceux du pays pour la 
garde des Places -, & quM ne mit point 
d’étrangers dans le gouvernement des 
Pays-Bas. Ces demandes furprirent 6c 
fâchèrent fort le Roy qui crut que le 
Prince d’Orange en eftoit le principal 
autheur > neanmoins diflîmulant Ion 
dcplaifir , il donna de bonnes efpcran- 
ces. En ces Eftats de Gand il établit 
Marguerite d’Autriche fa fœur natu- 
relle, femme d’Oétavio Farnefe, Duc 
de Parme , Gouvernante abfoluc des 
Pays-Bas , & fit plufieurs Chevaliers de 
la Toifon d’Or , puis s’embarqua pour 
s*en retourner en Efpagne. 

En partant , il laifta ordre â la Gou- 
vernante d’établir l’Inquifition d’Efpa- 
gne aux Pays-Bas , & plufieurs nou- 
veaux Evefques ; ce qui rut la pufe des 
horribles defordres que ces pouveau- 
tez cauferent, tant les peupleé avoient 
d’averfion & d’horreur pour le nom 
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a inc^uindon > & pour ces nouveaux 
Evcfcjues , qu ils en croyoicnt cftrc les 
fuppofts. 

Le Cardinal de Granvelle Antoine 
Perrenoc, premièrement Evefque d’Ar- 
tas, & lors Archevefque de Malines» 
avoir tout le fecret du Roy Philippes, 
& la force du Gouvernement fous Mar- 
guerite Duchelfe de Parme. Il eftoit fils 
de Nicolas Perrenot de Befançon , Se-* 
cretaire d’Eftat de l’Empereur Charle- 
quint , qui de fimple Bourgeois l’avoic 
avance & enrichi à caufe de fon mé- 
rité. Ce Cardinal fier & hautain de 
fon naturel , traittoit fort imperieufe- 
ment la Noblellè ; il s’en fit haïr fi ter- 
tiblemcnr, qu’enfin le Comte d’Eg- 
mont, le Prince d’Orange 9 & le Comte 
de Horn ne pouvant plus fouffrir Tat- 
rogance de ce Miniftre fuperbe , écri- 
virent au Roy Philippes , que s’il ne le 
retiroit des Pays-Bas , il les luy feroit 
perdre par l’excès de fon orgueil , & 
par fes confeils violcns,deteftezdes peu- 
ples & de la Noblefic. 

Cette hardielE: fut regardée comme 
un crime en Efpagne , où deflors on 
refolut de perdre ces trois Seigneurs « 
& tous ceux qui cftoient dans leur inte- 
reft : mais on fut encore contraint de 

B ij 
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diflimuler , & de rappcUer le Cardinal 
de Granvelle des Pays- Bas, ou cftant ar- 
rivé de grands troubles , on defpêcha en 

Efpagne le Comte Jean de Bergues Gou- 
Mfs- verncur de Haynaut &c de Cambrefis y 
^ ^ Florent de Montmorency Seigneur 
gny de Montigny, Gouverneur de Touriiay, 

voytx. tn Chevaliers de la Toifon d Or, pour 
T.fpagne y informer te B-oy de tout ce qui s’eftoic 
terijftm. ^ cachet de le porter à la 

douceur : mais on les fit mourir ce qui 
fut un avertilTement pour les autres Sei- 
gneurs de fe tenir fur leurs gardes. 

^ Le Prince d’Orange grand Politique, 
aufli-toft qu’il feeut que le Roy Philip- 
pes , par le confcil de fes Miniftres d’Ef^ 
pagne , & par les follicitations du Car* 
dinal de Granvelle , indigné d’avoir cfté 
chafTé de Flandres , envoyoit le Duc 
d’Albe aux Pays-Bas, ave'c une Armée 

d’Efpagnols & d’Italiens , Jugea bien 
que c’eftoit pour fe vanger des deman- 
des que luy avoient faites les Eftats de 
* Gand , & du rappel forcé du Cardinal , 
dont on le difoit le principal Autheur ; 
fçaehant de plus qii on avoir refolu de 
faite plufieurs changemens dans les 

• . Provinces, qui attireroient infaillible- 

ment de grands defordres , il pria la 
CQUVcrnante de fupplier le Roy d a— 


J 
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gréer qu il fe démit de fes Gouverne- 
mens de Hollande , de Zelande , d’U- 
tredt, & de Bourgogne : ce qui luy 
fut refulé ; mais on luy confeilla feu- 
lement d*éloigner d’auprès de luy le 
Comte Ludovic fon frere, foupçonné 
de luy donner des confeils prejudicia- 
bles au repos des Pays-Bas : ce qu’il ne Le Prhcê 
trouva pas jufte, non plus que défaire d'Orange 
un nouveau ferment de fidelité au Roy, 
ainfi que le firent plufieurs Grands , 
d’autant que par ce ferment on s’obli-y^y;»e»^; 
geoit à exterminer les Herctiques , & ^ fe; 
qu’il euft juré la perte de fa femme qui 
cftoit Luthérienne ; de plus , il alleguoit 

a u’ayant une fois fait ferment au Roy, 
cftoit inutile de le réitérer , à moins 
que de douter de fa fidelité : en quoy 
il fut fuivi d’Antoine de Lalain Comte 
de Hoeftrate Gouverneur de Malines^ 
du Comte de Horn , Philippes de 
Montmorency Admirai des Pays-Bas , 
èc de Henry de Brederode Baron de 
Viane , Vicomte d’ütreél, defeendu des 
Comtes fouverains de Hollande, & de 
quelques autres Seigneurs. 

L’an i56<>. au mois d* Avril , la 
Gouvernante preflant au nôm du Roy 
l’établiflement de l’Inquifition & des 
nouveaux Eyefqucs , prés de quatre çens 

B iij 
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' Ê Gentils -hommes s’eftant alïèmblez k 
eemCe»~ Bruxelles dans l’Hotel de Culembourg, 
tils^hem- firent une Requelte qu’ils oferent prc- 
mes frejerf fenter en Corps à la Gouvernante , I c- 
tmt un, tant allée trouver dans fon Palais, ayant 

contre l*in- ^ teftele Comte Ludovic deNafiàu, 
^uifition, ^ Seigneur de Brederode : le lende-f 
main, arrivèrent les Comtes de Ber- 
gues , & de Culembourg ; Cette Re- 
quefte tendoit a rejetter l’Inquifition , 
les nouveaux Evefqucs , & la publica-.. 
tion du Concile de Trente , qu’ils foû- 
tenoicnt eftre prejudiciables au bien 
des Provnces, Cette hardieflè lâcha la 
bride aux Séditieux des Pays-Bas , & 
leur fit commettre tous les facrilegcs, 
toutes les impietez, les brifemens d'i- 
mages, & les démolitions des Autels 
& des Eglifes , reprefentées dans l’Hi- 
ftoire , qui furent mefme deteftées des 
Heretiques. 

Cette fameufe Requefte prefentéê pat 
cette Noblellè marchant deux â deux , 
modeftement veftuc , & armée de leurs 
feules épées, fut dabord méprifée ; 
le Comte de Barlaymont grand Comfi-- 
dent de Madame de Parme , parco 
qu’il y en avoir plufieurs dans la Trou-» 
pe bien moins riches que luy , 4>t à la 
Gouvernante par mépris , qu’il ne fal- 
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loit pas s’cn foucier , & que ce n’eftoit ionnâ, 
qu’une troupe de gueux ; Dés- là, ce ^(ftteSo- 
nom de Gueux demeura à ceux de ce Heffe U 
Party , comme celuy dê Huguenots 
aux Religionnaires de France; Mais 
cette NoblelTe confédérée, bien loin de 
s’offenfer de ce fobriquet , & fe l’appli- /i«« jt s’t» 
quant , s'habilla toute de dra^ gr**» 
portant au Chapeau de petites ecuclles 
de bois , 8 c des bouteilles de mandians , 

Sc beuvoit hautement & publiquement 
à la Tante des Gueux, quand ils fe trait- 
toient les uns les autres. 

Ces Gentils-hommes liguez por- 
toient au coû une Médaillé d’or , ou 
d’un cofté eftoit l’ejSîgie du Roy , & de 
l’autre, deux mains jointes tenans une 
beface, avec ces mots, FidelUs at* Roj 
jufifud U beface, MeTme les plus grands 
Seigneurs, fur les Mandilles de leurs 
Laquais , firent broder des écuellcs , 
des bouteilles , & des befaces de gueux, 
fe glorifiant de ce furnom , & publiant 
qu ils eftoient refolus de dépenfer tout 
leur bien pour foûtenir une fi jufte con-' 
fédération. it Trlncé 

Vers la fin de l’an le Prince 

d’Orange aflcmbla à Tenremonde les afftmbla k 
Comtes d’Egmont , de Horn, & de 
Hoefteate , & le Comte Ludovic Ton 
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frere pour penfer à leur feureté, 
au bien des Provices ; la plufpart 
eftoienr d’avis d’armer , de s’oppofer à 
rentrée des Efpagnols aux Pays-Bas, 
& au dcHein trop vifible qu’on avoir 
de les perdre : ce que le Prince d'O- 
range prouvoit par des lettres inter- 
ceptées qu’écrivoit l’Ambaflàdeur d’EC* 

S agnc rendent à Paris : mais le Comte 
’Egmont qui eftoit Gouverneur de 
Flandres & d’Arthois , & qui avoir 
grande autorité fur les gens de guer- 
re , n’y voulut point entendre , & re- 
montra à l’Aflfemblée qu’il falloir fc 
confier en la clemcncc &: en la douceur 
du Roy ; ce qu’ayant répété une autre 
fois à VillebroK dans une autre Af- 
femblée qui s’y fit, le Prince d’Oran- 
ge luy repartit que cette cleraence du 
Roy le perdroit : qu’il feroit le Pont 
fur lequel les Efpagnols entreroient aux 
Pays-Bas : & y eftant entrez, qu’ils 
roraproient ce Pont. Après cela , le 
Prince luy dit que puif^u’il avoit fi peu 
de foin de £bn falut , qu il vodloit pour- 
voir au fien , & fe retirer en Allemagne ; 
à quoy le Comte repartit j Adieu donc , 
Prince fans terre : & le Prince luy répli- 
qua i Adieu aufli Comte fans tefte ; eq 
<j[uoy il ne fut que trop bon Prophète^ 
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L'an 1568. le 10 de Février , TOf- 
fice de rinquiûtion d Elpa^ne déclara 
Criminels de Leze-Majefte tous ceux 
qui n’avoienc pas refifté aux Héréti- 
ques des Pays-Bas ; ce qui eftoit con^ 
damner toute la NobldTe, dont le yinqui/î^ 
Confeil d’Efpagnc fe vouloir défaire 
particuUejcinent des Grands , des Gou- 
verneurs des Provinces ^ & de ceux qui Us Nobles 
avoient prefenté laRequeftc contre l’In- du Vays 
quifition ; ce que le Roy confirma par 
un Arreftdu mjefmejour. 

Enfirite , il envoya le Duc d’Albe ^ Le Huc 
aux Pays - Bas , avec une Armée de £Albe tn- 
vieux Soldats Efpagnols te Italiens , 
pour fucceder à Marguerite Duchefl'e 
de Parme au Gouvernemenr des Pro- ‘ArmiTflw 
vinces. Il pafl'a d’Efpagne en Italie : oii fucceder k 
ayant afl'emblé fes forces , il arriva en Marguerite 
Luxembourg par la Savoye, par le de Parme, 
Comté de Bourgogne , & par la Lor- 
raine , &c traverla tous ces Pays-là fans 
la moindre plairne des peuples dans 
une fi longue marche , tant ce Duc 
eftoit exad, 3 c fevere obreryatcur de 
la Difcipline militaire. Le Prince 

Le Prince d’Orange , avant que le à'Orange 
Pue d’Albe arrivait, fe retira en Al- ^ 

Icmagne dans le Comté de Nafiau , 
publiant q.qe fous le pretexte de l’Inr raifens. 
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qùifition & autres chofes extraordinai- 
res contraires aux privilèges & aux li- 
bertez des Pays-Bas , les Efpagnols les 
vouloient forcer à fe révolter, pour 
avoir lieu de les alTujettir , & droit 
fpecieux de vivre en ces Provinces com- 
me en des Pais de Conquefte, de de les 
gouverner defpotiquement , ainlî que 
des Nations rebelles & vaincues, delà 
maniéré qu’ils gouvernoient les Indes , 
Naples , Sicile , Sardaigne & Milan. 
De fait , le procédé cruel du Duc d’Al- 
be perfuada ce que difoit le Prince, 
non feulement aux peuples des Pays- 
Bas , mais à tous les Princes voifins , 
qui n approuvoient pas un traittement 
n injufte & fi rigoureux , & particuliè- 
rement l’Empereur Maximilian , Prince 
d’un naturel tres-dcbonnairc. 

D’abord le Duc établit un Confeil 
fouverain de douze Juges , dont il fc 
fit le Chef, excepté les fieurs de Bar- 
laymont & de Noircarme , Gentils- 
hommes qualifiez , qui en eftoient : le 
refte eftoit compofé de gens de Robe 
de petite naifiance , & de peu de mérité. 
Le principal eftoit un Efpagnol nommé 
Jean Vargas, fi connu par fa cruauté , 
que les Efpagnols difoient ordinaire- 
ment que pour couper le mal gangrené 
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^ des Pays-Bas , on avoir befoin d'un coû- 
teau auflî tranchant que celuy de Var~ 
gas. Il y avoir auffi un Flamand nommé confeil^. 
Hcflèls de ce Confeil nouveau , qui 
dormoit toujours jugeant les criminels; 

& quand on l'éveiîloit pour dire fon 
avis , il difoit tout endormi , en fe frot- 
tant les yeux , ad patibnlum , ad pat’t- 
bnlum , au gibet , au gibet ; comme 
Guillaume Guérin Advocat General du 
Parlement de Provence , qui difoit , 
quand on luy amenoit quelqu’un de Mc- 
rindol , foupçonné d’hcrcfic , Toile , 

Toile ^ Crucifige y à l’imitation des Juifs ; 

Lequel Hcflcls , dans la révolution des 
temps , fut pendu à un arbre fans au- 
. cune forme de procès , par Imbife , & 

Rihove , alors Gouverneurs du Peuple 
de Gand , qu’il avoir Couvent menacez 
par fa barbe grize, de faire pendre. 

Les Sentences n'eftoient Couvent don- 
nées que par deux ou trois Juges de ce ^onftil 
ConCeil , comme le Jugement contre 
le ' Bourgucraeftre Strale d’Anvers ne Du/fan'll 
fut figné que par Vargas , & par deux nommle 
autres Efpagnols. Confeil des 

Le Conleil fut nommé parle Duc 
d’Albe le ConCeil des Troubles : &c ‘Jconfiu 
par Ces Ennemis le ConCeil de Sang. Par defani* 
ce ConCeil Souverain en premier ôc der- 
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nier refTort , le Duc d’Albc ofta toiit-s 
le pouvoir aux autres Confcils du Pays- 
Bas , dont les Sujets furent privez de 
toutes appellations, fans excepter per- 
fonne, non pas mefme les Chavaliersde • 
la Toifon d’Or, qui par les Statuts de 
l’Ordre, ne pouvoient eftre jv^ez que 
par leurs Confrères , en prefence du 
Roy : ce qui eftoit contre tous les Pri- 
vilèges *. avec défenlcs aux Juges* du 
Pais de prendre connoiCfance des der- 
niers troubles J mefinetous les Confeils 
des Provinces dévoient répondre de- 
vant ce Tribunal. Un Bourgeois riche 
condamné , ayant les mains liées der- 
rière le dos , eftoit attaché à la queue 
d’un cheval, &traifné impitoyablement 
au lieu deftiné pour fon fupplice. 

Le premier & le fécond jour de Juin 
de Tan 1568. il fe fit une horrible exe- 
cution à Bruxelles de dix-huiél Seigneurs 
^ Gentil^ - hommes , entr’autres des 
<$• Gentils- deux Barons de Battembourg freres , de 
hommes» Jean de Montigny Seigneur de Villiers, 

& du Seigneur d’Huy baftard des Com- 
.. tes de Namur, qui furent exécutez pen- 

' dant une horrible chamade de Tam- 
' ■ b ours, afin qu’on ne les entendift point . 

parler en mourant , & que le peuple ne 
. 7 Fuft point ému de corapaffion les entçii^ 
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dant fc plaindre des injuftices qu’on 
exerçoit contr’eux. • 

Le 5. de Juinfuivant, furent aulTipu- 
bliquement executez à Bruxelles les 
Comtes d’Egmont & de Horn, la gran- 
de Place ayant efté remplie oour le fou- ment à 
tien de cette execution , de plufieurs Bruxetles n 
Reÿmens d’Efpagnols naturels. On 
peut dire que leur mort a caulela perte 
des Pays-Bas à l’Efpagne , tant ces Sei- 
gneurs eftoient aimez & cftimez. Car le 
premier avoir gagné les*Batailles de S. ^ 

Q^ntin, & de Grav^ines -, Aufll le 
Miniftre de France rcfidcnt à Bruxelles, 
qui en vid l’execution , manda a la Cour, 
qu’il avoir veù tomber cette telle qui 
avoir fait deux fois trembler le Royaume. cardi^ 
De tous les grands Seigneurs de Flari- 
dres, le Cardinal de Granvelle n avoir Granvell* 
jamais craint que le Prince d’Orange : 

tous les autres n’eftant point capables de 

former & de foùtenir un Party i Audi Taciturne^ 
ce Cardinabeftant à Rome , où la nour* ^ fif cr*i- 
vclle vint en gros , que le Duc d Albe gnoit 
avoir arredé les principaux des Pays-Bas, 
demanda file T aciturne eftoit pris ( nom 
qu’il avoir donne au Prince d Orange ) 
mais quand on luy eut dit que non, il 
dit que le Duc n’ avoir rien pris, prince 

Le Prince Guillaume quis’eftoit mi« à'Ornng$ 
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femme de cn fciireté, fut fotnmé <lc compaioiftrtf 
comparai- devant ce Confeil Souverain , qui le 
condamna pour n’avoir pas obeï: ce qu’il 
^recufe i * refufa de Faire, & en appella aux E- 
/« raifgns. de Brabant fes Juges naturels , &c 
au Roy mefmc , veu qu’eftant Cheva- 
lier de la Toifon d’Or, il ne pouvoit 
eftre jugé par des Juges fubdeleguez , 
fufpeds , & fes ennemis déclarez : mais 
par Sa Majefté mefmc , ailUlé de fes 
confrères les Chevaliers. 

J ‘°”s p“ 

flsditprin- cents publies, a 1 Empereur Ma- 
te arrefté , ximilian, & à tous les Princes d’Alle- 
mu College magne,- qui approuvèrent fes raifons , 
^Louvain & defaprouverent la violence du Con- 
priJiZîer d’Efpagne , qui s’étendit jufqu’à 

en Efp/tgnt prendre fon Fils aifné Philippes 
iijtans. Guillaume Comte de Buren , qui fut 
arrefté dans le College de Louvain à 
l’âge de treize ans i contre les privi- 
es de rUniverfité , & du pays de 
Brabant j & enfuite mené prifonnier 
- cn Efpagne. 

Ces traitfemens rigoureux firent re- 
foudre le Prince â pafl'er le Rubicon , 
c’eft à dire à tout rifquer , comme fit 
d^Q^ange^ Cefar ; ôc de tâcher de tirer raifon de 
injuftices par la voye des Armes. 
Ainfi ayant levé une Armée en Alle- 

fa. 


/ 
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magne , il la fit entrer en Frife, fous le 
commandement de Ton Frcre le Comte 
Ludovic de Nafl'au, qui d’abord eut 
un commencement fort heureux , ayant 
defFait entièrement Jean de Ligny , 
Comte d’Aremberg Gouverneur de la 
Province , Capitaine renommé , qui 
l’année précédente avoit mené en France 
au Roy Charles neufiéme , un fecours 
confiderable contre les Huguenots, qui 
avoient eu la hardielTc de l’aflleger dans 
Paris , après avoir manqué de le furpren- 
dre à Meaux. Ce Comte d’Aremberg 
mourut fur la place : mais on aflure 
qu’il vengea fa mort par celle du Comte 
Adolphe de Naflau, frère de Guillau- 
me Prince d’Orange , & d« Comte Lu- 
dovic , qui fe via maiftre du champ 
de bataille , du bagage & de l’artillerie 
de l’Armée d’Efpagne. 

Mais ce Comte Ludovic ne joiiit 
pas long-temps du plaifir de fa Viéioire: 
car le Duc d’Albe luy eftant auffi-toft 
tombé fur les bras dans le mefme pays 
de Frife, avec des Troupes aguerries , 
pendant que fes Allemans le preflènt 
tumultuairement de leur payer ce qui 
leur eftoit dû de montres , au lieu de 
Longer à fe défendre d’un fi redoutable 
cnncmy,ils font entièrement deffaiis. 


■i 
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& la plnfparc noyez dans la i?ivierô 
d*Ems qu’ils avoient à dos. Le Comte 
Ludovic ayant eu grand peine à fauver 
fa vie, qu’il euft aireurémcnt perdue ,• 
s’il n’cuft rencontré un petit Batteau, à 
l’aide duquel il traverfa cette Rivière 
fort large à fon emboucheure dans 
rOcean , laiffant tout fon bagage & 
toute fon artillerie au pouvoir des Ef- 
pagnols. 

Le Prince d’Orange , d’un courage 
ferme & conftant dans l’adverfité , 
fans s’étonner de cette difgrace , levé 
une autre Armée de vingt-quatre mille 
Allemans , tant de Cavalerie , que d’in- 
fanterie, à laquelle fe joignit un corps de 
quatre mille François-, commandez par 
François de Hangeft Seigneur de Gcniis. 
Mais l’an 1569. avant que d’entrer au 
Pays-Bas il publie un manifefte, par le- 
quel il expofe les raifons qu*il ade pren- 
dre les armes , réfuté les crimes qu’on 
luy irapofe, & recufele Confcil fangui- 
naire, particuliérement le Duc d’AÎbe, 
qui prétendoit eftre fon Juge. Il avoue 
avoir quitté l’E^life Romaine pour fui- 
vre une Religion qu’il difoit plus confor- 
me à l’Ecriture fainte. Il déclare ne fc 
porter à la Guerre que par neceflîcé 
pour le falut de fon pays, pour le 

délivrer 
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I âèlivter de Tefclavage qu*on luy pre- ^ 

. pare , y eftant obligé comme un' des 

, Grands des Pays-Bas. Qu*il efpere que le 
Roy Philippcs, dont les bonnes inclina^ 

I rions font dbfedées par le mauvais con- 
feil des Efpagnols , corifîderera mieux un 
jour la fidelité des Provinces , & lefer- 
inent qn’il à fait publiquement d*encon- * ^ 

fcrver les Privilèges, foûtenant que les 
Loix du Duché de Brabant difpenfent ^ 

tes Sujets de rendre à Perreut du Princ6 
robeïflfance qu^ils ne doivent quà fei 
ordres légitimés, qui doivent eftre con- 
formes aux Coutumes dii pays. Il a- n 

joCitoir que les Brabançons n’ont jamais 
admis aucun Prince dans la polTellioa 
du Gouvernement fans avoir arrefté avec ^ . ; '' 

luy, que lors qu’il violera les Loix du . / ; 

Duché, les Sujets demeureront libres ' ^ 

du lien d’obeïflfance qu’ils luy avoienc 
jurée , jufcjaesà ce que les injures ayenc ^ - : : 

cfté réparées; . 

Apres cela, le Prince a^ant paffé le ièPriniê " 1 

Rhin , pafla auffi heureufement la ^ Orangt 
Meufe, entre Maftric & I 

bien que le Duc d’Albe fuft de l’autre là 
coftéde lariviere pourluy enempefeher /üi# . 
le paflàge car il fit pafièr fon' Infan- l)md*Aîhi \ ’ 

ttrie à gué, la Cavalerie qui eftoit au- 
delSiS fbûténant la force de l’eau’,* v ■ 
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comme l’avoit pratiqué Cefar pour paf- 
fer la riviere de Segre proche de Leri- 
da en Catalogne. Le Duc d’Albe ne put 
d’abord croire que ce Priccc euft ainft 
pafle la riviere avec fes Troupes il de- 
manda au Comte de Barlaymont qui 
luy en portoit la première nouvelle , 
s’il croyoit que l’Armée du Prince d’O- 
range fuft composée d’oifeaux. 

Voilà donc le Prince d’Orange en 
Brabant : mais le Duc qui ne vouloir 
pas rifquer les Pays-Bas au hazard d’une 
Bataille , contre un ennemi frais , & 
plus fort que luy, ayant bien muny tou- 
tes les Places , & fe tenant couvert de 
Rivières , & dans des poftes avantageux, 
fe mocqua du Prince qui luy prefentoic 
tous les jours la Bataille. Car après que 
le Prince d’Orange eut fait vingt-neuf 
divers campemens , fans pouvoir l’atti- 
rer au combat, n’eftantrcceu en aucu- 
ne Ville , contre fon efperance, preiTé 
par la faim dans un fi petit pays , inca- 
pable de nourrir plus long-temps une fi- 
grofie Armée que la fienne, & par la 
mutinerie de fes Troupes , qui à toute 
heure demandoient le payement de leurs 
montres *, en l’une dcfquelles il y eut des 
Officiers tuez en fa prcfence, & l’euft 
luy.mcfme , fi une balle de piftolec 


^ PRINCE D'ORANGE, u 
ti cuft heurcufcment rencontré le pom- 
tneau de Ion épée. 

Il Te yid forcé de congédier Ton Ar- 
i^ee, qui ne voulut pas le fuivre en 
France , pour fecourir les Huguenots ) 
la plus part des Chefs luy ayant dit 
qu'ils n’avoicnt promis que de fervir 
contre les Efpagnols , & non contre les 
François. Il la paya en partie du peu 
d argent comptant qu’il avoit , de fa 
vaiflelle d’argent , & de ce qu’il put ti- 
rer de la vente de fon Artillerie , & de 
Bagage : engageant aux principaux 
Chefs fa Principauté d’Orange , & fes 
autres^ Seigneuries pour l’alturance de 
ce qu’il leur devoir. 

Icy on ne peut alïèz admirer la pru- 
dence extraordinaire, & la fermeté ad- 
mirable du Duc d’Albe , qui trouva 
un rare moyen de vaincre fon ennemi 
en ne le combattant point, au lieu que 
les autres Viéloires ne s'acquierent or- 
dinairement que par des combats fan- 
glans & hazardeux. 

Car il dit en jurant , à ceux qui le 
prclloient d aller à l’ennemi de la part 
de Ton fils aifné Frédéric de Tolede, & 
de Chiappin Vitelli, Marquis de Ceto- 
ne Mdrcichal de Camp de fon Armée, 
que c eiloit une choie étrange qu’on 
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ne vouloir pas luy laiffer condtiire cct- 
tcGuerrc à fa phamaifie : & que quiccin- 
que luy parleroic encore de combattre 
ne s’en retourneroit pas vivant d’auprès 

de luy. . 

Ce Marquis Vitclli eftoit un brave 
Capitaine , qui avoir bien fervi Cof- 
me grand Duc de Tofeane dans les 
guerres > que le Roy Philippes le de- 
manda pour conduite fon Armée , 
fous le Duc d’Albe. Il rendit de grands 
fctviccs en Flandre , & mourut du temps 
du Commandeur de Requefens , fuc- 
celTeur du DUc d’Albe au Gouverne* 
ment des Pays-Bas. Ceftoit un homme 
(î prodigieufement gros & gras , qu il 
falloir qu’il fe fit bander le ventre pour 
pouvoir marcher ; & comme il eftoit 
grand mangeur , & tenu pour Atheiftc, 
les Gueux après fa mort s luy firent cet 
Epitaphe. 

O Deus omnipotens crajfi mifererà 
yitelli i 

mon pYAveniem non finit ejjfh 
bovem , 

Corpus in Itulia efi» ténet intefima, 
Brabant us 

j4fi animam neriso , cur ? quia no» 
habuit. 

Le Prince d’Orange congédia 
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Troupes eOant dans le voiHnage d,c 
Strasbourg , où il eftoit venu des Pays- 
Bas par les frontières de Picardie , ^ 
de Champagne , de par la Lorrai- 
ne. 

Entre le OiKCnoy de Cambray, le DefAîte 
Prince défit entièrement dix-huit Com- quelques 
pagnies de gens de pied, & trois cens 
chevaux , & fit prelque tous les Chers p^r 1 $ Prin~ 
prifonniers j Dom Rufillc Henriques, ce ttOrsH- 
fils du Duc d’Albc, eftant demeuré /' «/»- 
inprt fur la place , ainfi que plufieurs 
autres ; ce qui çonfola un peu le Prince *** 
de l’échec qu’il avoir receu en Brabant, 
où le Comte de Hoefirate receut une 
bicllure dont il mourut peu après, fort 
regretté du Prince d’Orange , pouç 
fa valeur & pour fa confiance inviola- 
ble à fuivrç ton party, Dans ce mefme 
Combat , fut pris prifonnier Philippes 
de Morbais Seigneur de Louvcrval, 
qui fut enfuite décollé à Bruxelles. 

Le Prince , de toute cette grande te Prhee 
Armée fe referva feulement douze cens d'orangefe 
chevaux j & avec fes deux Frères les 
Comtes Ludovic & Henry , fe joignit ^^^^auV 
au Prince Palatin VVolfang Duc des alloitlufe^ 
deux Ponts , qu’il trouva prefi d’entrer cours d(s 
en France avec une Armée au fecours 
des Huguenots. Ainfi le Prince d’O- 

C iij 
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range fe trouva à la prife de la Charité,' 
qui fut tres-heureufe pour ce jparty-là : 
car fi les Allemans ne fe fufient fai fis 
d’un partage fur la riviere de Loire, 
ils n’euflent jamais pu joindre l’Admiral, 
Enfuite, le mefme Prince fe rencontra 
au Combat de la Rochelabeille : & 
Avila remarque qu’en cette occafioti 
le Prince d’Orange commandoit le corps 
de bataille de l’Armée Huguenote avec 
le Comte de la Roche -Foucaut, ÔC 
que le Comte Ludovic de Nallau fon 
Frere, fe fignala fort à l’avant - garde 
contre Philippes Strozzi Colonel do 
l’Infanterie Françoife , qui demeura 
prifonnier des Huguenots pour s’eftre 
trop avancé. Le meime Autheur afl'ure 
aurtî que ce fut en ce lieu de la Roche- 
labeille , où le Roy de Navarre depuis 
Henry le Grand, commença de donner’ 
des marques de ce courage qu’il fit 
paroiftre depuis en tant d’occafions pe- 
rilleufes. Après, le Prince d’Orange fut 
au Siégé de Poitiers, qui fut malheureux 
& funefte aux Huguenots ; car après 
y avoir ruiné leur Armée, il fallut le 
lever pour fecourirChafteÜeraut. Enfin, 
du campement de Foye la Vineufe prés 
de Richelieu , il partit deguifé en Pa’i- 
fàn, luy quatrième i Ôc après avoir 
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travcrfé la Touraine & le Berry , il 
gagna à.grandc peine la Charité , & puis 
Mont- belliard avec très -grand péril , 
enfuite il fc retira dans le Comté de Naf- 
fau , pour y préparer un nouvel Arme- 
ment. Son Frère le Comte Ludovic Le Comtt 
fe trouva peu après à la deffaitc de Ludovic f$ 
Montcontour , d’où il fe fauva en com- ^ 

pagnie de l’Admiral de Châtillon , 
avec une partie de la Cavalerie Hugue- 
note. 

Ce fut cette année-là que l’Admiral L’Admirul 
confeilla au Prince d^Orangede donner 
des Commiflions par Mer à quantité 
de Perfonnes de Qualité , fugitifs des mer fur U 
Pays-Bas , pour la perfecution du Duc Mer. 
d’Albe , qui après avoir fait mourir une , 
infinité de perfonnes par les mains du 
bourreau , voulut faire payer à tout le 
monde le dixiéme denier de la vente tien du 10. 
des biens meubles » le vingtième des denierruine 
immeubles , & le centième denier de 
ce que chacun poffedoit ; cet Admirai 
afiiirant le Prince que s’il pouvoir 
mettre le pied en Hollande , ou en 
Zelande , Pays forts de fituation , il 
feroit difficile de l’en tirer ; eftant aimé 
des Peuples qui ne luy manqueroient 
pas au befoin. 

Le principal d’entre ces fugitifs eftoit 

C iiij 
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Guillaume , de la Maifon des Comte, 
delà Mark Seigneur de Lutnay ;Lujr 
& fes affociex furent appellczles Gueu* 
Matins , pour les diftinguet des arntes 
Gueux de Terre. Ce confiil <1= } admirai 
fiit rtes-falutaire au Prince » 

& fut une efpece de Prophétie de fou 
érahliifement dans ces Vrovinces-la; 
car par ce moyen il s’empara de Jî 
Hollnde , & de la Zelande , & futauffi 
heureux & viftotieux fut la Mer , qu il 
avoit efté malheureux fut 1> '«te : cai 
on a remarqué qu’en dix ans de guet- 
te continuelle , les Efpsgnols furent 
toujours battus par les HoUaudois fut 

' la Mer. - . 

L’an K7Q* U Paix cftant faite avec 

rnUié les Huguenots . la Cour de France , 
,IZ pour les endormit , & mieux atttap- 
pet , fit femblant de les vouloir emr 
le ‘f rince ployer contre les Pays - Bas , fous la 
d'Orçenge. ^u Duc d’Alcnçon , de l Ad- 

mirai de Colligny , & du Comte Lu- 
dovic de Naffau. Elle feignit eftte me- 
èonteute du Roy Philippes IL qu ou 
adiiroit avoir empoifonne Madame lla- 
bel'le de Frapce la femme , dont on pu- 
blioit qu’on youloit vanger la mort, 
ainfi que celle de pluficurs François 
malTacrez par les EfpagnQ^s çu la Flo- 
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frere le 
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xide. On promit au Prince d’Orangc 
par le moyen de^fon frere le Comte Lu- 
dovic , qu*on accabloit d’honneur 3f 
de carclïès en France , un fecours con- 
iîderable d’hommes & d’argent *, Qnlon 
luy laiflèroit la Hollande , la Zclande » 
Utreâ: , Sc la Frife en fouveraineté , 3c 
qu’on joindroit au Royaume les autres 
Provinces des Pays-Bas. 

Le Prince d’Orange fur ces belles 
apparences & efperanccs qui fe trou- 
vèrent fauflès , rcfufa un Traité fort 
avantageux & fort feur , que l’Empe- 
reur luy ofïroit de la part du Roy 
d’Efpagne , & fit attaquer les Païs de 
Gueldrcs ôc d’Ovriflel par Ton Beau- 
firere Guillaume Comte de Bergues , 
qui s’empara de Zutphen , & de plu- 
ueurs autres Places. Le Comte Ludo- 
vic devoit faire un effort confiderable 
du cofté du Haynaut , où il furprit la 
Ville de Mons capitale de la Provin- 
ce : ce qui empefeha le Duc d’Albe de 
reprendre les Villes de Hollan4e , & 
de Zelande , nouvellement déclarées 
contre luy , comme il le pouvoir faci- 
lement : eftant lors dénuées de forces 
3c de moyens pour fe défendre ; Car 
rien ne fâcha tant le Duc d’Albc , que 
cette ptife de Mons , qu’il refolut de 
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reprendre à quelque prix que ce fuft 
abandonnant le refte ; ce qui donna 
lieu à ces Villes fofilevées de refpirer , 
& de fe fortifier à loifir d’hommes 
6c de munitions. 

Ce Siégé de Mons fut fort difficile , 
6c fort long , par la grande refiftance 
que fit le Comte Ludovic affifté de 
Mr. de la Noue Bras de fer , 6c de beau- 


coup de NoblefTe Françoife : & il y fut 
tiré par les Efpagnols plus de vingt mille 
coups de Canon. 

Cependant le Prince d’Orange qui 
s’eûoit retiré en Allemagne , y levoic 
une plus puiflante Armée que la pre- 
mière , pour entrer dans le Brabant , 
où les cruautez & les exaélions du Duc 
d’Albe luy faifoient efperer plus de 
fuccés qu’à fon premier voyage. Le 
payement de cette Armée eftoit prin- 
cipalement fondé fur les promefles de 
la Cour de France *, Ainfi le Prince 
s’imaginoit avec raifon que les forces 
d’Efpagne ne feroient pas capables de 
défendre les Pays-Bas attaquez par tant 
d'endroits du cofté de la Terre , pen- 
dant que du cofté de la Mer ils eftoient 
tourmentez par le Comte de la Mark, 
Saunoy , Trclon, les frétés Boiftbts , & 
par Bertel Entens fes Lieutenans en Hol- 
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lande ôc en Zelande , où ils avoient eu 
de grands fuccez , comme nous le di- 
rons auflî-toft. 

Les Pays-Bas ne furent jamais en fi 
'grand péril d’eftre perdus pour TEfpa- 
gne 5 que dans cette conjoncture *, les 
efperances du Prince n’eftoicnt pas vai- 
nes : ôc il y avoir toute apparence que 
les Efpagnols en feroient chafiez pour 
toûjours , fi la France ne luy euft pas 


manque, 

Ainfi ce grand Homme qui avoit 
tant de cordes à fon arc , partit d’Al- 
lemagne avec de fortes Troupes pour 
rentrer dans les Pays-Bas , où il trou- 
va les Peuples defcfperez par la ty- 
rannie du Duc d’Albe, difpofez à le 
recevoir. D abord il fut receu dans Ru- 
remondc, où il fit palTer fon Armée 
fur le Pont ; ôc entra dans le Brabant, 
Louvain luy donna une fomme d’ar- 
gent , ôc Malines luy ouvrit fes por- 
tes : ce qui coûta enfuite bien cher 
à cette pauvre Ville, Le Duc d’Albc 
cftoit' abfent, occupé au Siégé de Mons 
qu*il vouloir reprendre : ôc le Prince 
avoit deflêin de luy en faire lever le 
Siégé, tant pour lauver une Place fi 
importante, que pour délivrer fon frère 
Ludovic du péril oùil eftoit. Mais Mr, 
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de Gcnlis, qui marchoit du cofté de 
France au fecours de la Place avec fix 
ou fcpt mille hommes, tant Cavale- 
rie qu’Infanterie , ayant cfté pris 8C 
deffait par Frédéric de Tolede qui 
cftoit allé au devant de luy , ayant efté 
averti en fecret de fa marche , & de 
l’eftat de fes Troupes par la: Cour de 
... France ; & le Prince» ayant tenté inuti- 
Usitr^^àe levée du Siège de Mons , 

üonsau parce que le Duc d’Albe s’eftoit trop 
Vue i'Allt puiflamment retranché , pour pouvoir 
mpprend le cftrc forcé dans fes Lignes. D’autre 
cofté , le Prince ayant appris en mef^ 
M»rthele~ nae-tempsL pjir de rrequentes deenv- 
my-: ce qui ges d’ Artillerie , &c d’autres fignes de 
y fait re~ réjouïïTance dans le Camp du Ducd’Al- 
tomner ^e , le Maftàcre de la faint Barthélémy, 
O A l’ Admirai de Châtillon & fes prin- 
cipaux Amis avoient efté tuez , voyant 
d’ailleurs qu’il n’y avoit plus rien à ' 
efperer du cofté de France quj Va-^ 
voit abufé : & qu’au contraire , il de- 
voir tout craindre d’un fi puiftànt Ro- 
yaume , qui s’eftoit déclaré ennemi de 
fa Religion , & de fon Parti. U con- 
feilla à fon frere le Comte Ludovic de 
faire une compofition honorable qui 
luy fut accordée , & luy fe retira vers 
le Rhin à petites journées. Dans cette 
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letiaitc il ft vid pteft a pçiiij c&nc 
par les fiens que par les ennemis : car 
les Chefs Allemans parlèrent de l’arrc- 
fter pour aflurer le payement de leurs 
montres, avant promis de les payer fi- 
toft qu’ils (eroient dans le Haynaut , où 
il efperoit toucher de l’argent de France. 
Mais ce Prince éloquent^ & perfuafif 
leur ayant fait voir qu’il n’y avoir point 
de fa faute, ils s’appaiferent , & fe con- 
tentèrent de promeffes , & du peu d ar- 
gent comptant qu il avoir.- 

D’autre cofté , il courut rifque de la 
vie prés de Malines. Huiéf cens Che- 
vaux Efpagnols qui avoient des gens 
d’élite en c^ouppe, eftant entrez la nuit 
dans fon Camp , &: pénétré jufqu a fa 
Tente, l’auroient tué endormi fans une 

Î jctite chienne qui couchoit dans Ion 
it ; laquelle au bruit de l allarme le ré- 
veilla , luy grattant le vifage de fes pat- 
tes tant il dormoit profondément. Les 
Atcaquans ayant enfin efte la plufoatt 
deffaits, il marcha droit vers le Rhin, 
où il congédia fon Armée a Orfoy , & 
fc retira pat l’Ovtiffelà Utreék, & de 
U en Hollande èc en Zelande , qui 
s’eftoient déclarées pour luy , a l exce- 
ption d’Amfterdam& deMiddclbourg, 
de U manière qui s enfuit. 
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Comme le Prince d’Orange eftoic 
errant de Province en Province , & 
fugitif en France & en Allemagne , 
Guillaume de la Mark Seigneur de 
Luraay, Saunoy, Trelon , les Boif- 
foTs , Entens , & autres qui agiftôicnc 
fous les ordres du Prince , apres avoir 
long - temps & heurcufement pirarté : 
enfin , à la follicitation du Duc d’Al- 
be, n ayant plus de retraite dans les 
Ports d’Angleterre, que la Reine Elifa- 
beth leur refufa, de peur de s attirer les 
Efpagnols fur les bras : & le Comte 
de la Mark, & les autres cy-deflus 
nommez cherchant a fe (aifir de quel«> 
que Port en Nort- Hollande, ou en 
Frife , le vent contraire les obligea 
avec trente VailTeaux tant grands que 
petits qu ils avoient , de mettre d 
labry de l'Ifle de Vorn en Hollande, 
ou eft la Ville de la Brille , qu*ils fur- 
prirent, 1 ayant trouvée heurcufement 
fans Garnifon , qu’on avoir envoyée 
pour jjunir ütreâ qui refufoit de payer 
le dixiéme denier. ^ ^ 

Ce Comte de la Mark , cftoit un hom- 
me cruel & téméraire. Il avoir juré de 
ne fe fah^e jamais les cheveux ny la bar- 
be, qu il n’euft vangéla mort du Com- 
te d Egmont & de Horn, Quand il eut 
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furpris la Brille , qui veut dire lunettes 
en Flamand, il fe fit peindre dans un 
grand Tableau, & le Duc d’Albe auffi, 
auquel il mettoit des lunettes fur le nez 
par derrière pour fe mocquer de luy » 
eftant un terme de mépris en Hollande, 
pour dire qu’on manque de lumière. 

Il fit auffi mettre dans fes Drapeaux 
dix pièces de monnoye, en haine de 
l’impoft du dixiéme denier , que le Duc 
d’Albe vouloir établir, afin de le rendre 
odieux. 

Le Comte de Boflut , lors Gou- 
verneur de Hollande pour les Efpagnols, 
voulut chafier ces Gueux Marins de la 
Brille, mais inutilement. A l’exemple 
de la Brille, plufieurs Villes de Hollande: 
fçavoir, Horn, Alkmar, Edam, Goude, 
Oudevater, Leyden , Gorcum, Har- 
lem , & toutes celles de Zelande, excepté 
Middelbourg, abandonnèrent le Duc 
d’Albe, de fe déclarèrent pour le Prince 
d’Orange. Fleffingue,Ville & Portcon- 
fiderable de Zelande , fui vit une des 
premières, l’exemple de la Brille, par le Tîefftn^ 
moyen du Curé, qui le jour de Palques, A 

en célébrant la Meflc , exhorta le peuple 
a le mettre en liberté. Ce vent de le- 
dition ayant émeu tout le monde, on chafe U 
prit auffi-toft les Armes, & l'on fit fortir Garnifi». 
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tjpagnolt la garnifon Efpagnolc hors de la Pïacrcî 
fmd Pa- neanmoins on arrefta Alvarez Pachecd 
rtm7Iu~ Erpagnol , parent du Duc d’Albe, qui 
Vue d*AU Veilloit aux travaujt d’iine Citadelle 
ht. qu*on faifoit baftir : & il fut aulli-toll 

pendu par l’ordre de Trelon qui voulue 
vanger par cette mort celle de ion Frere, 
que le Duc d’Albe avoit fait décoler 
à Bruxelles quatre ans auparavant. Ce 
Patheco eut beat! reprefericer qu’il eftoic 
Gentil-homrfié & prier qu’on luy tran- 
chaft la telle , tout cela fut inutile , il 
fiit étranglé publiquement à un gibet. 

Mais au fujet de ce Pacheco, je ne 
puis alTcz admiret la diVerlîté d’opi- 
nions que j’ay remarquées dans les Hi- 
ftoriens les plus renommez qui ont é- 
crit des affaires des Pays-Bas •, car Gro- 
tius dit qu’il eftoit Savoyard, bien que 
Bentivoglio, Strada , Meurfius', & Ema- 
- nuel de Mettercn conviennent qu’il 
efloit Efpagnol. Le Cardinal Bentivo^ 
elio dit qii il eut la telle tranchée , de 
les autres écrivent qu’il fut pendu \ D’un? 
autre collé Meurfius le nomme parent 
du Duc d'Albe, Pacioity, bien que tous 
■ " ’ les autres l’appellent Pacheco , con- 
fondant ce Pacheco avec François 
Paciotty d’ürbin , Comte de Monte-» 
•. fabxo , E excellent dans les fortihcatiôns 

de dans* 
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les machines de Guerre j (ju'ayant fais 
baftir la Citadelle d’Anvers , (on nom 
fut donné à l’un des cinq Baftions de la 
F.orterefle par ordre du Duc d’Albe, afin 
que le nom de ce Grand Homme fe con* 
fcrvaft perpetuellemét ; les quatre autres 
Baftions furent nommez le Duc , Fer- 
dinand , Tolede , & Albe , des divers 
noms de ce Duc, fans en nommer aucun 
du nom du Roy Philippes fon Maiftre. 
Enfin pour revenir à ce Pachcco , Ema- 
nuel de Metteren , quoy qu’Hiftorien 
fort exaét , le nomme Pierre Pacheco , 
bien que FamianoStrada, mieux inftruit, 
rappelle Alvarés. Ce qui fait voir que 
les plus Grands Hommes font fujets à 
fe tromper. 

Ces Gueux Marins pour repoulïèr par 
la cruairté , celle que le Duc d’Albc 
exerçoit contr’eux , pendoient fans 
exception tous ceux qu’ils prenoient. 
Q^ant aux Efpagnols qu’ils faifoienc 
prifonniers , ils les lioient deux à deux, 
dos contre dos, ÔC les iettoient dans la 
Mer. 


D abord que le Prince d’Orange fut tt frintt 
arrive en Hollande , & en Zelande « 
il établit pour fon Lieutenant dans la 
Nort- Hollande ( nommée autrement 
VVeftfrife) le ficur Dicdcric, ou Théo- chargu, 
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doric de Sonoy , Gentil-homme Frifon> 
fit Charles Boifot Gouverneur de Fief- 
fingue , & fon frere Loiiis Boifot Ad- 
mirai i c’eftoient deux Gentils-hommes 
de Bruxelles , condamnez par le Duc 
d’Albe , qui fuivoient la fortune du 
Prince d’Oranee. 

En ce temps-là,les Etats de Hq^landc 
Let ^tats de Zelande s’aflcmblerent à Dor- 
dtHolUnde ^ où ils reconnurent le Prince 

W.'m P?“ leur Gouverneur , quoy 

le Prince qu’il fua abfent, s obligeant par ferment 
GoHvemtur de ne l’abandonner jamais ; & le Prince 
s’obligeant pareillement par Philippes 
Marnix Seigneur de Sainte Aldc- 
/tf» LUu. gonde fon Procureur , de fe tenir invio- 
tenunt, lablement attache a leurs interefts. On 
remarqua qu’en cette Aflemblée ledit 
Sainte Aldcgonde donna la maht à tous 
les Députez des Etats , & eux à luy , en 
ligne de confiance &C de fidelité mu- 
tuelle. . 

Guillaume Comte de la MarK qui 
(c trouva preient j fit déclare Lieute- 
nant du Prince d’Orange : mais s’eibint 
t-, V foùlevé quelque temps après avec Bertel 

: 'V-ft Encens fon confident , auifi téméraire 

que luy > contre le Prince » ils furent 
^ atreficz j & on auroit fait le Procez au 
Comte » fans la confideration de fes 
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Alliances & de fes fervices , ayant exercé 
fur de bons Ecclefiaftiques des cruautés 
qui meritoient punition. Eftant forti do 
prifon il fe retira à Li^e , où il mourut 
oe la morruie d un de (es chiens devenil 
enragée 

Ce Prince faifoit tcnites chofes aü 
tiom des Etats , bien qu’il euft feul la i 
force du Gouvernement , tant les peu- droit i$ 
pics avoient de confiance en luy -, & com- fufrâg* 
me il n’y avoit anciennement que fix 
Villes en Hollande qui eulTent droit 
de fuffrage dans les Etats j fçavoir j 
Dordred , Harlem , Leyden , Delfit , rty tl eufi 
i\mfierdatti j de Goude , il en ajouta fi* *tt^ 
douze aux fix autres î fçavoir, Rotter- 
dam , Gorcum , Schedam , Schonove , i**’ 

la Brille , AlKinar ^ Horn , Eniçufen , ftZîmnl 
Edam , MuniKedam ^ Medemblic ,• & dix-hmt. 
Purmerend , afin que luy eftant redeva- 
bles de cet honneur , elles luy fulïènK 
plus af^ftionnëcs dans l’Aflcmblcc des 
Etats , & qu’elles foùlageaficnt mieux 
les raifetes publiques < après IcS avoir 
connues. Il difpolbit feul des Charges 
& des Dignitez à fa volonté , rcfufoiC 
le nom de Souverain y & fe contentoir 
d’en avoir l’effet,. // bxnnii 

En ce temps -l’i, il fit banWr deS 
Eglifes les Ceremonies Romaines y afin 
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que la diverfitc de Religion rendift ces 
beuplcs irréconciliables avec les Efpa- 
gnols, ennemis jurez des opinions nou- 
velles. ^ 

L’an 1571. le Duc d’Albc, apres avoir 
repris Mons , fe trouvant fort incom- 
modé , envoya Ton fils Dom Federic de 
Tolede, pour reprendre les Villes de 
Gueldrcs & de Hollande, qui s’eftoienc 
foûlevées contre liw. Ce Dom Federic , 
d’abord voulut faire un exemple de 
Malincs qui avoir ouvert fes portes au 
Prince d’Orange ; car il ne fe contenta 
pas de faccager durant plufieurs jours 
cette grande Ville, mais il permit a fes 
foldats d’y exercer des cruautez , & d’y 
commettre toutes fortes de violences , 
jufqu’à violer les Femmes , fans excepter 
les Religieufes. Enfuite il marcha contre 
le Marquis de Bergues : & l’ayant mis 
en faite , il s’empara de tout ce qu’il 
avoit occupé, entr’autres de la Ville de 
Zutphen, qu’il fit piller inhumainement 
par Ion Armée. Enfin il reprit Narden, 
qu’il détruifit entièrement faifant périr 
cnfemble les innocens & les coupables , 
fans diftinétion d’âge ny de fexe , & 
contre la parole que Julien Romero 
Colonel Efpagnol avoit donnée aux 
Bourgeois > qu’ils auroient la vie fauve. 
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brûlant les maifons , rafanc les murail- 
les , laiflant les corps morts dans les rues 
trois femaincs entières fans les enterrer; 

Excès qui pafla dans rcfprit des plus 
cruels y plûtoft pour un crime effroya- 
ble, que pour une jufte punition de 
leur révolté ; & qui fit refourdre ceux 
de Harlem à fe défendre jufqu’d la der- 
nière extrémité , ayant anaire à un 
Vainqueur impitoyable. 

Les Hiftpriens Hollandois rcmar- L’Iraprî^ 
quent qucc’efl: dans cette Ville de Har- werieaei* 
km, que l’Art d’imprimerie a eu fon 
commencement ran 1440. par Laurens 4 Hurlem. 
le Coftre , & Thomas Pieterfen Ton 
gendre : mais leur Faél:eur Jean Fauftus 
ics trahiflant, emporta les Caraéteres 
à Amfterdam, puis à Cologne, & de là 
à Mayence, où il s'arrefta : & où Jean 
Guttemberg Gentil-homme Allemand , 
qu’on fait communément l’Autheur de 
l’Imprimerie, l’augmenta, & l’enrichit 
de beaucoup. 

VVibald Riperda Gentil -homme 
Frifon , commandoit dans la Ville de ^*'1* * 
Harlem : & Dom Federic difoit qu’il 
ne vouloir point d’autres clefs pour y fangUnti 
entrer , que fon Canon. Cependant ce 
Sicee fut fort difficile, fort fanglant, 

& Tort long , ayant duré depuis le mois 

D iij 
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de Décembre 1571. jufques en Juillet 
157}. Les Efpagnols y perdirent plus 
de quatre mille hommes , enir'autrcs le 
(leur Creflbnnier, grand Maiftre de 
l’Artillerie , ôc Barthélémy Campi de 
Pefaro excellent Ingénieur. 

Ceux de HarlemîoufFrirent une faim 
extrême, jufques-là qu’une petite Fille 
de trois ans , enterré^ il y avoir quelques 
jours , fut déterrée par fon Pere & par 
^ • fa Mere, pour foûtçnir leur malheu-» 
i reufe vie. Pendant ce Siégé, Dom Fe-. 

deric, ennuyé de longueur, & de- 
c‘ fefperant dufuccési parloir dcs’en re-i. 

.‘.♦"l-U' •« T»1 11*1 

tourner en Brabant : mais le Duc d Au 
be fon Pere , blâmant fqn impatience , 
luy manda que s’il avoir refolu de le<> 
ver le Siege^ qu’il irpit , tout maladd 
' ' . qu’il eftoit , pour le continuer ; & que 11 

l'excès de fa maladie l’en empefehoit]! 
il feroit venir d*Efpagne fa Mcre * pour 
tenir la place de fon Fils *, reproche qui 
fit refourdre Dom federiç à demeurer. 
Dans la chaleur de ce $iege , le^ Ef- 
^ k* pagnols ayant jettç dans la Ville la telle 
J»- d’un homme , avec çettç Infçriptîonj 
. " tefie de Philippe s Konigs , o'efi ^ dire^ 

^ P.ey venant pour délivrer Harlem fkveei 

un feco^rs de deux mille hommes^ puis 
UUQ autre aveç çetie auuc Inicrû 
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ption *, La tejie it Antoine le Peintre^ cjui 
livra aux François la Ville de J\4ons* 

Ceux de Harlem firent tuer onze pri- 
fonniers Efpagnols ,*enfermerent leurs 
ceftes dans un tonneau, qu’ils roulèrent u 
de nuit aux Ennemis , avec cette inferip- dixiéme 
tion; Les hahitans de Harlem payent au denier au 
Duc d'Albe dix te fies , afin quil ne leur 
fajfe plus la guerre pour le payement du d*Ef^ 
dixiéme denier, quils nont pas encore ^p^gnols* 
payé y eét* pour l^interejl. Us luy en donnent ^ . 

une onO^éme* t 

Comme ils elperoicnt en ce temps-U 
que le Siégé fe leveroit , ils fe laifTerent 
aller à des mocqueries qui tenoient de 
l’impieté j habillant des fantofmes en 
Preftres , en Moines , en Cardinaux , 

& en Papes : & puis les précijpitoient du 
haut de leurs murailles , apres les avoir 
percez de cent coups. 

Enfin , la Ville ellant réduite à la 
dernicre extrémité par une famine fans 
exemple, qui avoir emporté plus de treize 
mille petfonnes , toute cfperance de fe- 
cours eftant perdue , ceux qu*on y avoit 
voulu introduire fous le Comte de la 
Mark & le Baron de Battembourg , 
ayant cfté deffaits , la Place fut forcée 
de fe rendre à diferetion par la cla- 
meur des femmes & des enfans : car 
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les hommes avoient refolu de fortir ca 
corps , & de fe faire un paflage hono- 
' rable par leurs épées au travers des En- 

nemis. 

Les Efpagnols taxèrent la Ville, pour 
en empefcher ladeftru«Stion,àune gran- 

fiürlemfut d’argent , & firent pendre 

fris y les noyer pendant quelques jours plus de 
EfpMgnols f deux mille perfonnes , entr’autres tous 
y noyèrent les Miniftres , les Principaux de la Ville, 

^ntpiusde ^ Chefs des Troupes. Q^ant à 
deux mille VVibald Riperda Gouverneur, & Lan- 
ferfortnts. celot, baftard de Brederode , ils eurent 
la tefte tranchée. 

Ces cruautex pratiquées à Harlem, 
nuifirent aux Efpagnols , au lieu de leur 
fervir, les^ Peuples s’eftant refolus de 
fouffrir plutoft les dernières mifcrcs , 

. que de fe foûmettre à une domination 

U cruelle & fi tyrannique. Audi, la pe- 
Alkmnr tite Ville d’Alkmar foûtint gçnereufe- 
ment leurs efforts j & le Prince d’Oran- 
tnutslemnt gg furprit Gcttrudembcrg, quiluyap- 

Le Comte «n propre, & qui couvroic. 

de Bofut Ville de Dordreâ. 

fris [ur la, En ce temps , Maximilian de Hcnin , 
Mer y par Comte de Bolfut, Capitaine fort renom- 

Zn^'dT' ^ d’Albe , à . 

Prsnce Gouvernement de Hollande avoic 

4'Oranfe, tftc donuc , fut pris fur la Met do 
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Ziidcrféc, qui cil celle d’Amftcrdami 
& fa Flotte deffaite par celle du Prince ^ 
d’Orange ; On prit auflî fon grand 
Vaifleau, qu’il avoir nommé l’inquifi- ^ 
tion, pour reprocher aux Confederez la ' 
principale caufe de leur révolté. Ce . ' 
Comte fut mené a Horn, où il fut qua- 
tre ans ptifonnier, jufqu’à la pacihea- 
rion de Gand ; Et comme les Elpagnols 
curent pris à la Haye Philippes de Mar- 
nix Seigneur de Sainte Aldegonde, prin- . 

ci pal Mini dre du Prince d’Orange -, ce Aldegondt 
Prince jura & aflura les Efpagnols, qu’il * f*r Us 
rraitteroit le Comte de Bofliit , de la 
mefme nianiere qu’ils traiteroient Sain- 
te Aldegonde. 

Ce Comte fut traité fort humainc- 
jnent en fa prifon : fur quoy on ne peut 
alTez louer le bon naturel du Prince crAndt 
d’Orange ; car le Comte de Boflut , un douceur dt$ 
peu auparavant , avoir corrompu un 
Bourguemeftre de Delft , intime du ®*'^”i** 
Prince , pour le trahir & le faire tom- 
ber entre fes mains, edant a la prome- 
nade hors de la Ville ; mais cette con- 
juration fut découverte par une lettre 
interceptée du Comte au Bourp.ueme- 
ftre. 

En ce temps-là, le Duc d’Albe 5 c 
fon Fils forent rappeliez en Efpagne, 
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.e Roy Philippes ayant reconnu tro{^ 
tard , que leurs ctuautez opiniaftroienc 
les Peuples dans la rébellion. Louis de 
Requefens , grand Commandeur de 
l’Ordre de Saint Jacques en Caftillc , 
Gouverneur de Milan, qui avoir fort 
contribué à remporter fur les Turcs la 
fameufe Viékoire de Lepante, fut Suc- 
cefleur du Duc d’Albc au Gouverne- 
ment des Pays-Bas. Ce Duc, en partant, 
fe vantoit qu’en fix ans de Gouverne- 
ment, il avoir fait mourir plus de dix- 
huit mille perfonnes par fa main du 
bourreau ; & cependant , le cruel Var- 
ias, qui s’en retourna en Efpa’gne avec 
le Duc , s*écrioit en partant , que les 
Pays-Bas eftoient perdus pour le Roy par 
un excès de douceur & ae mifericordc. 

L’an 1574. la Ville de Middelbourg 
Capitale deZelande, fort long-temps 
défendue par ce célébré Capitaine 
Chriftophle de Mondragon , après a- 
voir enduré une grande famine , 8 c 
après la defifaite des Flottes Efpagnoles, 
qui tentèrent vainement de la fecourir, 
hit rejointe au refte de la Province. 
Ce Siégé dura deux ans , & les Efpa- 
gnols dépenferent en divers arméniens 
plus de fept millions pour tâcher à fau- 
ver la Place. 
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Le Prince d’O range , fi heureux uir 
la Mer, eftoit toujours malheureux fur 
la Terre ; car la quatrième Armée que 
le Comte Ludovic de Nafiàu fon frcrc 
luy amenoit d’Allemagne, pourluy ai- 
der à chafier les Efpagnols du refte de 
la Hollande, fut dcfiaite prés de Nirae- 
•gue par Sancio d’ A villa , Chef de guerre 
expérimenté, qui de fimplc Soldat, eftoit 
parvenu par tous les degrez delà guerre, 
à un grand Commandement , les Alle- 
mans du Comte Ludovic s’eftant amu- 
fez à leur ordinaire à fe mutiner , & à 
luy demander de l’argent , au lieu de 
fonger à défendre leur vie , & celle de 
leur General. Dans ce Combat mouru- 
rent le Comte Ludovic de Naflàu , fon 
frere le Comte Henry, & Chriftophle 
Comte Palatin : & d’Avila fc vid maiftre 
du Champ de bataille, de feize pièces 
de canon , & de tout le bagage de l’Ar'" 
tnee ennemie : ce qui arriva au com- 
snencement du Gouvernement du Com- 
mandeur de Requelèns. Cette perte affli. 
gea fcnfiblement le Prince d’Orange, 
tant il aimoit tendrement fes Frères : 
mais ne rabbatit rien de fa confiance. 

L’an I57)* les Efpagnols , enflez de la 
deffaitc & de la mort des frere s du 
Prinçe d’Orange , alfiegerant la Ville 
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de Leyden, qui après une famine loti-* 
gue 5 & fans exemple, fut fauvée mira- 
culeufemenc par les Digues qu*on rom- 
pit, qui noyèrent beaucoup d*Efpagnolsr 
& par le fecours qui fut introduit dans 
la Ville , par un nombre infini de bat- 
tcaux qui flottoient fur les terres fub- 


mergees. 


Tayticté^ 
laritez, de 


Quand le Ptince reprefenta aux Etats 
le dommage qu appotteroit la rupture 
des Digues, ils luy répondirent, que pays 
gafté valloit mieux que pays perdu. 
Mais parce que ce Siégé a efté fort 
Ta levé^du lï'cmorable , il faut dire en-peu de mots 
fiege de qu*onavoit fait faire deux. ceiTS batteaux 
lejden. à fonds plat , à dix , douze , quatorze , 
feize , & dix-huit rames , dont les plus 
grands avoient deux pièces de canon 
au devant, & deux aux coftez *, On fit 
venir huit cens Matelots de Zelande ^ 
qui avoient des écriteaux fur leurs cha- 
» peaux, où il y avoir , Plutôt fervir le 

\ ’ Ttirc cjiHe le Pape ^ tEfpagnol ; leur 
reprochant Plnquifition &c la violence 
Vn Mate- dont ils ufoienr fur les corps, & fur 
lot ZtUn^ les confciences. Cette Flotte eftoit con- 
dois mange T Admirai Louis Boifot. Un 

Matelots ayant arraché le cœur 
gnol tout ^ Efpagnol , le dévora publiquc- 
erud. ment tout fanglant & tout crud, tant 
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raverHon & la pafllon des gens de ce 
pays-là eft violente. Il y avoit fept fe- 
maines qu’il n’y avoit plus de pain dans 
la V ille, & que chaque perfonne n’avoir 
par jour que demie livre de chair de va- 
che ou de cheval -, Mais ce qui fut heu- 
reux pour les Afliegez , le jour de larc- 
traitte des Efpagnols , il tomba vingt- 
lix toifes des murailles de la Ville, Sc 
il furvint un vent de Nort qui defleicha 
la plus grande partie de l’eau : ce qui 
les auroit mis au pouvoir de leurs En- 
nemis , s’ils avoient feulement retardé 
d’un jour à fe retirer. Cela a quelque 
rapport à ce qui arriva à la Rochelle , ou 
un peu après s’eftre rendiie la tempefte 
emporta une grande partie de la Digue. 

Pendant ce Siégé > on fit de la Mon- 
noyé de papier , avec cette infeription ; 
JJac libertatis Imago. On en avoit fait 
d’étain à Alxmar , & on en rendit pour 
cinq mille cinq cens rifdalles. 

Avant la délivrance de la Ville de 
Leyden, Ferdinand de Lanoy nouveau 
Gouverneur de Hollande , & le fleur 
de Liques Gouverneur de Harlem, ayant 
follicité ceux de Leyden de fe rendre , 
les flattant d’un bon & favorable trai- 
tement , ils leur lépoudirent par ce fcul 
Vers Latin j 
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Fiflula dttlce cauit volHCrem cum decipif 
auceps, 

C’eft à diré « que l’Oifeleor chante 
doucement avec fon fifflet, quand il v<uc 
attraper l’oifeau. Et ne celïànt de les 
folliciter par lettres de fc rendre, ilsleuc 
répondirent enfin, qu’ils fe défendroient 
julqu'à la derniere extrémité î & que 
quand ils auroient fout confommé , Sc 

J u’ils auroient mangé leur bras gauche, 
leur refteroit encore le droit , pour 
tâcher à fc garantir de la tyrannie des 
Efpagnols ; & qu’ils fe fcnivenoient des 
cruautez faites à Malines , à Zmtphen , 
à Narden , & à Harlem. 

Le Prince d’Orange après cette dé- 
livrance fut receu comme un Uieu dans 
la Ville de Leyden j il fit garder & em- 
baumer les pigeons en la Maifon de 
Ville , pour marque de réconnoiflance 
perpétuelle, parce qu’ils avoient cfté les 
mellàgers .volans qui avoient porté des 
lettres des Affiegez au Prince, ôefesré- 
ponfes. Ge fut lots qu’il établie l’üni- 
verfité de Leyden , â laquelle il affigna 
des revenus annuels , & de grands Pri-- 
vileges. 

L’année d’auparavant , le Prince d^O- 
range-eftant veuf de fa fécondé Femme 
Anne de Saxe , époufa Charlotte def 
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Bourbon Elle de Loiiis Duc de Mont- 
penfier , qui s’cftoit retiré à la Cour de 
Federic troifiémc Eleélcur Palatin. Le 
Mariage fe Et à la Brille , où elle fut 
amenée d’Heidelberg par le Seigneur de 
Sainte Aldegonde -, Elle avoir efté 
Religieufe & Abbcfle de Joüarre *, Le 
Perc , grand Catholique , avoir rede- 
mandé fa Fille à cet Eleékeur, vers lequel 
fut envoyé Mr. le Prefident de Thou , 
& puis Mr. d’Aumont. 

L’Elcélcur offrit de la renvoyer au 
Roy , pourveu qu’on ne la forçaft point 
clans (a Religion ; mais Mr. de Mont- 
penfier aimant mieux la laiflcr vivre 
éloignée de luy, que de la voir à fes 
yeux profelïèr une Religion qui luy 
cftoit fi à contre-coeur, confentit enfin 
au Mariage , 6c la dotta. 

Après le Siège de Leyden , on traita 
inutilement de Paix à Bcrda, les Etats 
<lc Hollande & de Zclande ayant de- 
mandé la fortie des Efpagnols hors des 
Pays-Bas , la tenüe des Etats generaux, 
& la liberté & l’exercice de leur Relu 
gion ; le Commandeur au contraire 
offrant feulement de faire retirer les Ef- 
pagnols , l’Amneftie de toutes chofes 
palfécs, 6c le rétabliffement de tous les 
Privilèges ; mais ajoutant que le Roy 
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ne pouvoit fouffrir dans feS Etats 
la k’ule Religion Catholique. 

Ce Traité de Paix cftant rompu y les 
Etats firent faire de la Monnoye, ou 
d’un codé il y avoit le Lion de Hollan- 
de, tenant un epee nuê avec ce mot » 
Securifts hélium pâte dubia ; La guerre 
vaut mieux qu’une Paix douteufe. 

En ce tcmps-là, le Commandeur de 
Requefens s’empara de Ziriczee en Zé- 
lande , par la valeur incomparable de 
Chriftophlc de Mondragon, qui pafia 
plufieurs lieues de Mer à gué , avec l’é- 
tonnement de tout le monde, & un très- 
grand péril de Tes Troupes. Mais ce 
Commandeur eftantmort un peuaprés^ 
les Soldats Efpagnols & Allemans s’e- 
ftant mutinez faute de payement, fe mi- 
rent à tout ravager. Ils faccagerent Ma- 
ftric, & Anvers mcfmc, où la perte fut 
eftimée vingt- quatre millions, tant en 
argent , qu’en meubles , & en deftru- 
<3:ion d'édifices. Le pillage de certe puif- 
fante Ville qui dura plufieurs )ours fut 
appcllé j La furie des Efpagnols, dont 
plufieurs fc firent des gardes d’épées, 
& des corcclets d’or pur : mais les Or- 
fèvres d’Anvers y meflerent du cuivre. 

Les Elpagnols firent prifonniers dans 
Anvers le Comte d’Egmont, le Seigneur 

de Goignic, 
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de Goignie ^ Àc le Baron de Câpres. 
Ce dernier voulant faluer bien bas 
Hieronyrao Rhoda Chef des Mutinez, 
qui edoit adis dans une chaire â bras 
à l’entrée de la Citadelle , receut dans 
le ventre un cdüp de pied de cet in- 
Iblent Efpagnol , en luy difant par moc- 
queiie , qu’il n’avoit que faire de fa re- 
verence; 

Ces Troupes Efpagtloles & Alle- 
mandes , après le fac d’Anvers, vivant 
avec une licence de une barbarie in- 
fupporcablc , les Provinces qui eftoient 
demeurées fous l’obeïflance du Roy 
Philippes, appellerent le Prince d’O- 
range à leur fetours , eftarit eipofées au 
brigandage de ces mutins , & déclarè- 
rent les Efpagnols ennemis du Roy ôe 
du Pays. 

Ce me àiofs que toutes Icâ Provin- 
ces des Pays-Bas , à ^exception de Lu- 
xembourg qui en eft détaché, s’alliè- 
rent pour leur commune défenfe, de 
firent ce fameux Traité de Paix à Gand 
l’an 1576. contenant vingt-ciniq Articles.- 
Les principaux eftoient. 

Qu’il y âuroit Amniftie du pafte.- 

Que les chofes demeureroient par 
tout, en l’eftat quelles eftoient pour 
lorsrf 
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Qu*o n juroit & promettoit de s’cn- 
tr’aider à délivrer le Païs de la fervi- 
tude des Efpagnols , & des autres E- 
trangers. 

tous les Placards & Condam- 
nations au fujet des Troubles pafTez, 

& de la Religion , feroient fuf^ndus 
jufqu à la tenue des Etats Generaux; 

(^e tous Prifonniers , principalement 
le Comte de Boflut , feroient relâchez. 

Qjk les Colomnes , Trophées , & 
Statues, avec leurs inferiptions , éle- 
vées fuperbement par le Duc d’Albe, 
feroient abbatuës ; fur tout celles qu’il 
s’eftoit fait ériger dans le Chafteau 
d’Anvers , & la Pyramide qu’il avoir i 
fait mettre dans la Place où avoir efté 
l’Hoftcl de Culcmbourg, qu’il avoir 
fait rafer , parce que la Noblcflè s’y 
eftoit alTemblée pour drefler la Re- 
quefte contre l’Inquifition. 

Ce fut alors, qu’on crut les Pays- 
Bas entièrement perdus pour l’Efpa- 
‘ % * gne ,’ qui pour obéir au temps, fut ror- 
^ cée d’approuver cette Paix. 

TtfBî les En confequence de ce Traité , les 
Ch^ftenux Chafteaux de Gand, de Valenciennes, 
des P*ys~ jje Cambray , d’Utreû , & de Gro- 
Bas dim- démolis *, toute la Frife 

fc déclara pour les Etats , de Gafpard 
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«Je Roble , qui avoir époufé l’heritiere 
de Billy , & de Malepert Gouverneur 
de la Province, fut mis prifonnier dans 
la Maifon de Ville de Groninguc avec 
les fers aux pieds. Ce Gafpard, homme 
brave & de confcil, eftoit fils de la 
Nourrice du Roy Philipes fécond , 
natif de Roble en Portugal. Il fut a- 
vancé & employé par Marguerite Du- 
cheflè de Parme : & de fon temps , il 
eftoit Gouverneur de Philippeville. Il 
ne fortit de prifon qu’en vertu de l’Edit 
perpétuel , qui fe fit fous le Gouverne- 
ment de Dom Jean d’ Autriche. 

Chriftophle Vafquez, qui s’eftoit ca- 
ché dans le Cloiftre des Cordeliers , 
tondu & déguifé en Moine , fut aufli 
pris & mené en cet habit , en la 
grande Place de Groningue, le Peu- 
ple criant par mocquerie, qu'ils avoient 
un nouvel Evefque Fauteur de l’inqui- 
(îtion. 

Sur quoy il faut remarquer , 
que les Peuples des Pays-Bas font fort 
enclins à fe railler de leurs ennemis, 
quand il leur arrive la moindre prof- 
perité , comme ils le firent apres la 
prife de Levarden dans le rneune Pais 
de Frife : car les Etats l’ayant furprife , 
on fit venir cous les Preftres Sc tou» 

Eij 
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les Moines dans la grande Place , oui 
les Troupes cftant en bataille , on les 
mit par rangs entre les rangs des Sol- 
dats î puis après , le Peuple, avec des 
mocqueries incroyables , les conduilît 
en cet ordre au fon des Fiffres & des 
Tambours , bien loin hors de la Ville -, 
ou ils les lailTerent fans leur faire autre 
mal que de s’eftre long- temps mocqué 
d’eux. < 

Ils avoient déjà fait paroiftre cette 
inclination à la mocquetie , après la 
furprilè de la Brille, par le Tableau 
dont j’ay parlé cy-dc(Tus , où le Comte 
de la MatK mettoit des lunettes fur le 
nez au Duc d’Albe : & à Harlem* out 
les Habitans croyant que Dom Fe- 
dcric de Tolede en levoit le Siégé, fi- 
rent des Proceflions de phantofmes vê- 
tus en Preftres , en Moines , & en 
Cardinaux , tenant des figures du Saint 
Sacrement , qu’ils précipitoient du haut 
en bas de leurs murailles. 

J'ay moy-mefme remarqué à l’âge de 
douze ans , le penchant de cette Nation 
â la mocquetie. Mon Pere , qui eftoie 
Ambaflàdcur en Hollande , nous avoir 
mis l’an en penfion â Leyden, chez 

le Doûeur Joannes Gerardus Volïius 
AUenun, natif d’Heidelberg, qui acom- 
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pofc an grand nombre de beaux Ou- 
vrages , mon frere aifné & moy , avec 
un troifiéme frere nomme Daniel , qui 
fut tué à la Bataille de Nortlinguc l’an 
1645. qui avoit un fi grand genie pour 
-^es Mathématiques , qu’il eftoit pour é- 
galer un jour la réputation des Galilei, 
& des Archimedes , fi la mort ne l’euft 
point emporté à la fleur de fon âge. Cet- 
te année i6ii. le Prince d’Orange Mau- 
rice , ayant contraint le Marquis Am- 
broife Spinola de lever le Siégé de Ber- 
gopfom, aidé du ComteErneft deMans- 
^Id ) & du Duc Chriftian de Brunf- 
vuic. Les Villes des Pays-Bas fe laiflerent 
tranfportcr à des excès de joye qui 
ne fe peuvent bien reprefenter } en- 
cr’autres , celle de Leyden mefla la 
mocqueric aux réjouïlTances publiques. 
Ce Doéleur avoit fa maifon devant la 
Place de l’Eglife nommée Hoguelanf- 
IccrK , où il fe fit un feu des ^us ma- 
gnifiques, Sur le haut du Bûcher > il y 
avoit un grand rouet a filler , qu on 
appelle Spin en Hollandois ; & aurour, 
des écriteaux > où eftoit écrit le nom 
de Spinola General des Armees d E(- 
pagne. Sur la corde du rouet , il y 
avoir d’autres écriteaux , fur lefquels 
eftoit le nom de Gonfalve de CordoUa» 
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Tun des principaux Chefs de l'Armée 
Efpagnole. Sur ce roiiet, il y avoir 
une groflè quenouille droite chargée 
de filaflè , nommée Vlafque a\ Fla- 
mand , avec un écriteau , où cftoit le 
nom de Dom Louis de Velafco Ge- 
neral de la Cavalerie. Après , on mit 
le feu à tout cela : & le peuple tranf- 
porté de joye , s’imaginoit avoir mis 
ces Generaux en cendres , pour avoir 
brûle leurs noms. Cela tenoit des Re^ 
hus de Picardie dés lors je commen- 
çay .1 connoiftre le naturel railleur de 
ces gens-là. 

En confequence de l’inclination à la 
mocquerie de cette Nation , on a public 
avec quelque vray-femblance ces années 
dernières, que le Sr. V an-Bcuningue, qui 
lignifie le neur du Boudin en François , 
s'eftoit fait graver dans une Médaille, 
arreftant le Soleil comme un fécond Jo- 
fuéj pour dire qu’il avoir borné, & avoir 
efté le Jupiter Stator des Conqueftes du 
Roy, qui a pris le Soleil pour le corps 
de fa devife ; Mais des perfonnes tres- 
bicninformées m’ont afluré qu’onluy a 
prefté cette charité , pour le rendre o- 
dieux &ceux de fa Nation, à la Cour : 
& que cette Médaillé n'a jamais efté 
veuc, & n a jamais fubfifté que dans l’i- 
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magination de ceux qui l’ont inventée. 

li eft bien vray que les Etats des Pro- 
vinces-unies , après la Paix d’Aix-la- 
Chapelle , dont ils s’aitribuoient tout 
l’honneur , enflez de gloire d’un Traité 
qu’ils eftimoient leur eftre avantageux , 
firent faire des Médaillés , avec une In- 
icription magnifique > que leurs envieux 
& leurs ennemis nommèrent j Superbe , 
où l’on m’aafliiré qu’eftoient ces paroles. 
uijfcrtis L^gibns , & Sacris , 
Defenjts exteris Regibus, 
y'indicata per orbem ChrifiiAMum 
Marium libertate. 

JEgregid PfUce virtute jirmorum parta 
Batavia. P. 

E-n, voicy le fens en faveur des Dames. 
Ayant affiiré les Loix & la Religion > 
Et défendu les Rois Alliez *, 

Ayant établi la fureté de la naviga- 
tion dans les Mers du Monde 
Chreftien , & fait une Paix glorieu- 
fe par la vertu des Armes. 

Les Etats Generaux des Pays-Bas, en 
mémoire perpétuelle. 

Surquoy un des plus grands & célé- 
brés Hommes de France en fcicnce & 
en vertu, m’a dit que les Romains , a- 
ptés avoir rafé Numance , & détruit 
Carcage , rivale de leur Empire , n euf- 
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fent pu parler en des ternies plus fier? 
de leurs Vidoires. 

A la fin de l*an 1^71. les Etats Ge- 
neraux voyant que ces Médaillés leur 
attiroient l’envie & la haine des plus 
puilFans Souverains , les ont fait fuppri- 
mer tant qu’ils ont pu , en ayant fait 
rompre les coins & les moules ; de forte 
qu’il n’en eft refté qvie fort peu entfe les 
fnains des curieux. 

Ces Médaillés fupeibes , avec les 
railleries continuelles & infolentes di; 
Gazettier d’Amfterdam , qui fe licen-r 
doit de fe mocquer ouvertement de 
tout, fans épargner les Teftes Couron- 
nées , qu’on doit toujours refpe(3:er , 
n ont pas elle un des moindres motifs 
de la derniere Guerre : & elles ont don- 
ne plus facilement croyance a cette Mé- 
daillé imaginaire, attribuée au fieur Van- 
Beuningue , dont les difeours pleins de 
vent, Sc qui paflbient la hardieilè, fai- 
foienr croire toutes chofes. 

Sur ce fu jet , on peut dire avec raifon, 
que ceux-la font oien fages, qui ne 
s enflent point dans leur bonne fortune; 
car elle le change fouvent en mauvaife, 
par la viciflîtude ordinaire des chofes 
du Monde , qui ne fouffre rien de per- 
fîiancnt j aufli la moderadon fait plaiii- 
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dre les malheureux, au lieu qu’on Te 
rcioüit de l’infortune des infolens. Phi-^ 
lippes de Commincs , fur ce que le 
Duc Charles de Bourgogne ayant eûç 
deffait par les Suiifes , envoya à Lyon 
rechercher d'amitip le Roy Louis on- 
zième , qu’il méprifoit auparavant ; luy 
ayant depefehé pour çct effet le Sei- 
gneur de Contay fon favory , avec 
humbles & douces paroles contre 
fa coutume ce font ces termes j dit 
que fl un Prince prenoit fon confeil, 
il fe comporteroit avec tant de modé- 
ration en profperité , qu’il ne feroit pas 
forcé de changer de langage en ad- 
v.crfité i il ajoute que le Seigneur de 
Contay allant par la Ville de Lyon, 
eut ce déplaifir d’entendre chanter des 
chanfons à la gloire des Suifles viéto- 
rieux, ÔC à la honte de fon Maiflre, 
qu’ils avoient vaincu. Mais la plufpart 
des Princes & des Miniftres déployent 
ordinairement toutes leurs voiles au 
vent de la fortune favorable , fans fon- 
der aux vents contraires , qui fouvent 
ieur font faire nau^age. 

Mais à propos du fieur Van-Beunin- 
guc , ou du Boudin en François j on 
peut faire une remarque : qu’au cona- 
pienccmcnt de cette Guerre 3 le^ 
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principaux Officiers & Miniftres de 
Hollande avoient de plaifans noms. 
Leur grand Négociateur eftoit le fieur 
du Boudin i Leur Marefchal de Camp 
le fieur VVrft , mort depuis peu à 
Hambourg. ( Il eftoit de Holftein » 
de médiocre nailTance » & s’eftoit mis 
en réputation , pour avoir défendu 
long-temps Cracovie pour les Suédois > 
contre les Impériaux j & VVrft en Fla^ 
mand fignifie Andouïlle. Leur autre 
General qui défendit Groningue , & 
reprit Grave , eftoit le fieur de Ra- 
benhaupt , qui fignifie tefte de Cor- 
beau ; & un de leurs Colonels cftoit4c 
Colonel Pain & Vin, qui eut la tefte 
tranchée. 

On a aulfi remarqué qu’il y a eu 
des Miniftres en Suede, & des Com- 
mandans qui avoient d’étranges noms. 
Oxenftern fignifie front de Bœuf. En- 
tre leurs plus renommez Colonels , il 
y en avoir un qui s’appelloit Dcu^^cl^ 
c’eft à dire le Diable , & qui fut tué à 
la première Bataille de Leipzig *, & un 
autre Schlang , qui veut dire , Serpent; 
& le Colonel VVolf, quia fi bien dé- 
fendu Serein , fignifie le Loup. 

Je ne croy pas eftrc defagreable au 
Lc(fteur par ces digrelfions , qui di- 
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Tertilfent & délaflcnt l’efprit fatigue du 
récit d*unc mefmc nature ; ce qu’He- 
rodote ôc d’autres ont heureufement 
pratique. 

Mais retournons à noftre principal 
fujet :c’eft à dire, aux affaires des Pays- 
Bas. Domjcan d’Autriche, fils naturel 
<lc l’Empereur Charle-quint , renommé 
par la Viétoirc de Lepantc , fucceda au 
Commandeur de Requefens au Gou- 
vernement des Pays-Bas, & arriva en 
Luxembourg le jour du fac de la Ville 
d’Anvers , ayant pafle incognito par la 
France. Il fut a Paris comme Suivant 
d’Oétavio de Gonzague , voir manger 
le Roy Henry troifiéme ; & là , il apprit 
l’cftat des Pays-Bas , de Doni Diego de 
Zuniga Ambafladeur d’Efpagne. 

Jean d’Autriche méprifoit les Fia- 
inauds , qu’il croyoit faciles à trom- 
per : ayant mefme opinion d’eux que 
le Duc d’Albe^^qui difoit ordinaire- 
ment qu’il étoiineroic les Hollandois 
dans leur beurre : mais ces gens , Qu’il 
tenoit pour groffiers, ayant plus de loli- 
de que de brillant , reconnurent aulli- 
Toft qu’il les vouloit tromper par fes pa- 
roles & par fes honneftetez affectées. 

Il eftoit alors âgé d’environ trente 
ans : fes penfées effoient hautes & am- 
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biticufcs. Il fe mit d*abor<i dans refprie 
d’cftre Roy de Tunis par le moyen du 
Pape : à quoy le Roy Philippes ne vou- 
lut point entendre. Depuis , ayant eftç 
fait Gouverneur des Pays-Bas, il fe mit 
en refte de dépouiller Elizabeth Reine 
d’Angleterre : & de délivrer Marie 
Stüard Reine d’Ecoflè , qu’il préten- 
doit epoufer, par la faveur de Mrs. 
de Guyfe fes parens , qui le portoient 
à cela pour leur intereft particulier. 
cremie Ces defleins vaftes donnèrent bien de 
jMleufie dh la jalouBe au Roy Philippes : car il ap- 
prehendoit avec laifon , qu’un Prince 
VJmtr/iean belliqueux, qui s’eftoit acquis beaucoup 
JtAutrifhe: de réputation dans l'Europe , par le 
c$* ftsrui- gain de la Bataille de Lepante contre 
î« Turcs, accru de puiflance, fe laif- 
fant aller au torrent de l’ambition qui 
le pofledoit , & au naturel des hommes, 
avides de regnçr, n’entreprit un jour de 
fe rendre Maiftre do Ces Etats au pré- 
judice de fes Enfans. -fces penfées l’c- 
pouvantoient beaucoup , fe remettant 
dans Tcfprit l’ancien exemple de Ju- 
gurta : qui , bien que baftard , s’empara, 
du Royaume de Maflîniflè , par la 
deftruétion des heritiers légitimés : SiC, 
cet autre exemple plus recent arrivé 
dans fa Maifon , où Henry le baOatd 


à 
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fon Prcdeccflcur , avoir dcpofledc , Sc 
iticrme tue , Dom Pedro le cruel , ytâj 
Roy de Caftille. Le Roy, qui pour fc 
délivrer de femblables craintes , n’avoit 
pas épargné fon ptoprê fils Dom Car- 
los , n’avoit garde de fouffrir plus long* 
temps les )uftes ombrages que luy don- 
noit fon Frcre baftard. Il refolut donc 
de mettre fon cfprit en repos de ce co- 
Ré-là ; Et coitïmc Jean Efeovedo Secré- 
taire de Dom ]can, cftoit aceufé d’infpi- ^ 
rcr à fon Maiftre ces penfées ambitieu- ^ 

fes , ayant efté dépefeUé des Pays-Bas en Dtm Ica», 
F.fpagnc pour des affaires de confequen* 
ce, le Roy Philippes le fit tuer fecret- 
t-ement par Antonio Perez Secrétaire 
d'Etat , lors fon favory i Sc cette mort 
fit croire à tout le monde , que celle de 
Dom Jean, qui arriva incontinent apres, 
avoir efté avancée, 

AufTi-toft que Jean d’Autriche tut ar- Les LtMts 
rivé aux Pays-Bas, favorifant trop les ^rmmemir- 
Efpagnols , déclarez ennemis publics , 
il fe brouilla avec les Etats, qui arpie. 
rent contre luy par l’avis du Prince d’O- princeetO- 
range. Il les cxliortoit fans cefTe de ne 
fc point laiflèr attrapper par de fauffes 
efperances quedonnoii Dora Jean de la 
part du Roy : leur remontrant que les 
Princes irritez diÛimuloienc bien quel- 
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que temps , mais qu’ils n’oublioient ja- 
mais les injures receuës , que quand le 
moyen des’envanger leurmanquoic :& 
qu’ils n’épargnoient aucunes paroles ny 
promefTes pour dcguifer leur relTenti- 
ment , leur alléguant cette maxime des 
Empereurs Romains , que ceux qui dé- 
plaifent au Prince doivent eftre comptez 
entre les morts. 

Enfin, l’Edit perpétuel fe fit le 17. Fé- 
vrier 1577. entre les Etats, d’un codé ; & 
Dom Jean au nom du Roy, de l’autre, 
ftrfetuel^ par la méditation de l’Empereur Rodol- 
phe, & du Duc de Cleves & de Juliers. 
ParcetEdit, il y avoir amniftie de toutes 
chofes:on ratifioit le Traité de Gand ; 
on confentoit à la tenue des Etats Gene- 
raux j la fortie des Efpagnols & Aile-» 
mands hors des Provinces , fut arreftée^ 
qu’ils laifleroient dans les Places qu’ils 
tenoient, les vivres, les munitions, &c 
l’artillerie. On promit de chaftier les 
Soldats coupables de tant de crimes , 
& de délivrer le Comte de Buren , pri- 
fonnier en Efpagne. Mais le Prince 
d’Orange & les Etats de Hollande 
de Zelande firent une proteRation 
contre cet Edit : foutenant que beau- 
coup de chofes, particulièrement celles 
qui regardoient la Religion, n’avoienc 
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pas cfté aflcz bien expliquées. 

En confequence de cec Edit perpe- f ^ 
tiiel, les Efpagnols forcirent du Cha- 
fteau d’Anvers , où fur mis Gouverneur, ^erneurdm 
Philippes de Croüy Duc d’Arfeot , qui chafie*» 
jura publiquement , telle nüe , entre les A'Anvtrt: 
mains de Jean Efeovedo, qu’il garde- 
roit le Challcau d’Anvers pour le Roy 
PJiilippes fon Seigneur: & qu’il ne le li- 
vreroit qu’à fa perfonne , ou à fes fuc- 
cefleurs , & non à d’autres , fmon par ex- 
près commandement ; fur quoy Efeove- 
do dit ; fi vous faites ce que vous pro- 
mettez, Dieu vous aidera, finon; que le 
Diable vous emporte en corps & en ame: 

& tous les Afliftans crièrent. Amen, 

En vertu de ce mefmeEdit, tous les 
Prifonniers furent rendus de part & 
d’autre : le Comte d’Egmont, le fieur 
de Goignie , le fieur de Câpres , & au- 
tres détenus par les Efpagnols j Et Gaf- 
pard de Roble fieur de Billy, & autres 
par les Etats. 

Aulfi-toft , Dom Jean d’Autriche lut Hem Ie*m 
reccu dans Bruxelles comme Gouver- 
neur general des Pays-Bas , avec une 
grande pompe : mais voulant inconti- Gouver- 
nent opprimer les Provinces , fuivant neur gene^ 
les ordres fecrets de la Cour d’Efpagnc, deg 
qui furent manifellez pas plufieurs Ict- 
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très interceptées, que Donîi Jean &: fo» 
Secrétaire Efeovedo écrivoient en chif- 
fre au Roy Philippes & àfes Miniftres-, 
qui furent déchiffrées par Philippes de 
Marnix Seigneur de Sainte Aldegonde: 
on rcfolut de s’oppofer par armes à fes 
dedeins pernicieux. 

Pour lors, Dom Jean, fous prétex- 
te qu’on avoir voulu attenter à fa per- 
fonne , fc retira de Bruxelles r & apres 
avoir receu dans la Ville de Namur la 
Reine de Navarre qui alloic aux eaux 
de Spa , il fe faiut fubtilement du 
Chafteau de Namur, puis de Charle* 
mont : & fe prépara à la Guerre , rap- 
pellant les Troupes Efpagnolcs & Al- 
lemandes i de appellant le jour de la 
prife de Namur, le premier jour de fou 
Gouvernement ; comme le Roy Hen- 
ry troifiéme appella depuis le jour de 
la môrt de Mr. de Guyle y le premier 
jour de fon Régné. 

Les Etats armèrent de leur cofté, 
firent démolir le Ghafteau d’Anvers , 
de fe joignirent au Prince d’Orange 5 
Mais comme les Etats generaux des 
Provinces afiemblez à Bruxelles , luy 
demandèrent l’exercice de la Religion. 
Catholique en Hollande de en Zelan- 
de, il leur répondit qu’il ne fe pouvoir 

faire 


i 
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faire aucune nouveauté fur ce fait, 
fans l’avis des Etats de Hollande & de 
Zelande, dont cela dependoit feule- 
ment & abfolumcnt : maxime fonda- 
mentale de cet Etat-là , qui fut chan- 
gée par brigues , & par la violence des 
Armes , du temps de fon fils le Prince 
Maurice , ainfi que nous le dirons cy- 
aprés , quand nous parlerons de luy. 

Le Prince d’Orange Guillaume efiant 
venu à Breda avec (a troifiéme Femme 
Charlotte de Bourbon , fut convié pat 
les Etats Generaux de les venir confoler 
par fa prefcnce. Pour cet effet, la Bour- 
geoifie d’Anvers fut fort loin au devant 
de luy , & l'introduifit dans leur Ville , 
oi\ les Etats Generaux luy députèrent 
les Abbez de Villiers, & deMaroles , 
ôc les Barons de Frefin , de de Câpres, 
pour le fupplier de venir au plutofi à 
Bruxelles , où il alla en batteau par le 
nouveau Canal , conduit par la Bour- 
geoifie d’Anvers , marchant en bon or- 
dre , d’un collé de ce Canal : de de l’au- 
tre codé , par les Bourgeois de Bru- 
xelles tous armez, de la plufpart d’ar- 
mes dorées, qui efloient allez au devant 
de luy; Ainfi, il fut reccu magnifique- 
ment de en grand triomphe dans la Ville 
de Bruxelles , avec des acclamation» 

F 


Vexmicé 
de /« Rilim 
gion 

tbolique m 
HelUnie : 

c3* f* 
fenfe. 


Le Prinei 
d'Ortenge 
ejl cenvii 
far Us £- 
tats gene- 
raux t de 
venir ts 
BruxtUes 
•M il efi 
receu ma* 
gnifiquf 
ment. 


Si GUILLAUME ^ 

ZiVfinci incroyables de joye de tout le monde; 
fait Aufli-toft il fut déclaré Gouverneur de 
^TAbant. ^ Brabant 3 & fait Surintendant des Fi- 
nances des Provinces. 

Sur quoy il faut remarquer icy qite 
fi la vie de ce Prince a efté traverfée 
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contîntes 

• 

ment inté- 
rieur du 
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d*é transes revers j capables de faire 
fuccomber une amc moins forte que la 
fienne, il avoir auflide temps en temps 
de grandes douceurs, & des matières 
de joye qui chatouïllçroient les plus 
Stoïques éc les plus infenfibles , par les 
applaudiifemens & les benediftions des 

{ )euples , dont il pofledoit les cœurs & 
es volontex : au lieu qu’il y a des Prin- 
ces qui ne commandent qu’vaux feuls 
corps de leurs Sujets fans avoir l’em- 

Î nre agréable fur leurs efprits , qui doit 

aire la^'plus noble partie de leur dœ- 
• • 


mination, 

M^s comme Penvie cft la compa:- 
^ gne ordinaire de la vertu : & que bie» 
louvent une trop grande réputation 
caufe plus de mal qu’une mauvaife y 
r cette réception .magnifique du Prince 
d’Orange , jointe à l’authcnrité que (W 
Naiffancc , fon expérience , & fon mé- 
rite luy donnoient dans les Etats & 
dans Pefprit des peuples, luy attirè- 
rent bien^toft la jaloufie de plufieurs 
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grands Seipeurs & Gentils- homincs LtVui 
qualifiez , dont les principaux eftoient à'Arfcot i 
le Duc d’Arfcot , fait depuis peu Gou- ^ 
verneur de Flandres , le Marquis de 
Havrec fon fiere, le Comte de Lalain, l’Archidu$ 
& fon frere le Seigneur de Montigny, i^Uthins 
le Vicorace de Gand,- le Comte d’Eg- 
mont , les fieurs de Champigny , de 
Rafliguem , & de Sueveguem , & plu- 
lîeurs autres. Tous çes jaloux envoyè- 
rent fecretement offrir le Gouverne- 
ment des Pays-^Bas à l’Archiduc Ma- 
thias frere de l’Empereur Rodolphe, 
par le fieur de Malftede , qu’ils luy 
dépefeherent ; & il fit une relie dili- 
gence , èc préîla tellement l’Archiduc 
de partir, qu’il fut plutoft arrivé do 
Vienne a Cologne, qu’on n’eut appris 
qu’oD l’euft envoyé quérir. 

Ces Mefficürs s’eftoient imaginci 
qu’ils auroient la force du Gouverne- 
tnent fcfus cet Archiduc ÿ qui les rc- 
garderoit comme les Autheuts de fon 
établifTement i & qu’eu mcfme-temps ' ' 
ils ruineroient l’authorité du Prince 
d’Orange , luy donnant un Supérieur 
de cette qualité* 

Mais le Prince d’Oïange , dont l’ef- 
, prit fouple fçav'oît fort oien obcïr au> 
renaps , & tourner en remedes les poi- 
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fons qu’on luy preparoit , fe plaignit 
modeftemcnt dans l’Aflcmblée des E-* 
tats generaux, de ce qu’on avoir man- 
de l’Archiduc fans luy avoir com- 
muniqué une refolution fi importante : 
rien ne fe devant faire que par com- 
mun confentemenr , fur tout en des 
affaires de cette confcquence ; mais il 
ne s’oppofa aucunement à la réception 
ny à rétablilTcment de rArchiduc : 

{ )uis ayant regagné le Comte de La-; 
ain , qui avoir le principal comman- 
dement de l’Armée des Etats, il fit 
fi bien par fon adreffe &c par fes foû- 
miflîons, qu’il tira de fon cofté l’Ar- 
chiduc Mathias , qui fiif fait Gouver- 
neur general des Pays-Bas à certaines 
conditions : & le Prince d’Orange , fori 
Lieutenant general , par la plus grande 
voix des Etats ; à qui l’Archiduc , pour 
fa haute capacité , laifla la conduite 
de toutes chofes. Ainfi , le Prince d’O- 
range, par fa prudence & par fa bon- 
ne conduite , ht tomber fur fes Enne- 
mis la tempefte qu’ils avoicht excitée 
pour le perdre 5 car le Duc d’Arfeoe 
Chef de cette Ligue contre le Prince,, 
eut auffi-toft le déplaifir de fe voir ar- 
refter Prifonnier dans Gand Capitale* 
de fon Gouvernement , par une Créa- 
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türe du Prince d’Orange le fleur de 
Rihove, qui avoir alors la principale 
autorité dans cette grande Ville j Et 
afln que la douleur du Duc d’Arfeot 
fuft pî us fenfiblc & plJs grande , Tes • 

meilleurs amis , les Evefques de Bru- 
ges & d’Ypres , & les fleurs de Rafïin- 
guem & de Seuveguem, & quantité 
d'autres de fa dépendance j furent aufli 
arreftez avec luy. 

Jean d’Autriche ayant efté déclaré , 

Ennemi du Pays par les Etats gene- ^ "^*^^** 
raux , le 7. Septembre 1577. fit reve- ^ 

nir la Soldatefqne Efpagnole & Italien- 
ne, qui cftoit fortie des Pays-Bas en 
confequence de l’Edit perpétuel, avec 
un grand nombre d’Allcmans, fous 
Alexandre Farneze Duc de Parme , fils 
de Marguerite d’Autriche , cy-devant 
Gouvernante des Provinces ; & avec 
ce renfort , deffit à Gemblours le der- d'Autrichê 
nier Janvier 1578. l’Armée des Etats , deffuit 
commandée par le fleur de Goignie 
en l’abfence du Comte de Lalain & 
des principaux Chefs* , qui cftoient à i,iours, 
Bruxelles à des Nopces, dont ils furent 
fort blâmez. Tout le Canon fîit pris, 
avec trente Drappeaux , ^ quatre 
Cornettes : mais on fut bien-toft con- 
folé de cette perte, par la reduâion 
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de la célébré Ville d’Amfterdam, qui 
fe rendit aux Etats , & qui fe rejoi^niç 
au Cocpç de la Hollande le huitierne 
de Février fuivant , c’eft à dire , huiç 
jours après cette defFaitc, 

Jean d’Autriche , enflé du fuccés de 
Gemblours, efperant que cette Viétoi- 
re luy en attireroit une autre , fut avec 
de grandes forces attaquer à Rimcnant 
prés de Malines, l’Armée des Etats, 
alors commandée parle Comte de Bofr 
fut , mais inutilement : car le Comte fe 
trouva fi bien retranché , que Dom Jean 
fut contraint de fe retirer en confufion, 
& avec perte j & l’on tint alors pour 
confiant , que fi le Comte de Bofluç 
fufi foriy de fes rctranchemcns il eufi 
entièrement deffait Dom Jean , qui 
avoit un Crucifix dans fes Drappeaux, 
avec ces paroles ; E» ce jtgne f aj vain-t 
eu les Turcs : ^ eu ce Jtgne je v^ùncraj 
les Heretiefues- 

En Juillet 1578. les ^tats Gcneraui( 
arrefterent la tolérance des deux Rc» 
ligions dans les Provinces : ce qui fut 
appcllé la Paix de la Religion *, mais 
cette Paix ne fut pas approuvée de tout 
le monde, & caufa un tiers party, qui 
fut nomqic des Mal-contens , dont les 
principau?^ el^oienç E^anuel dç 
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Baron de Montigny , le Vicomte de 
Gand Gouverneur d’Arthois , Valen- 
tin de Pardieu fieur de la Mette Gou- 
verneur de Gravelines , le Baron de 
Câpres , & autres, Ainû, les Provin- 
ces d’Arthois Se de Hainault fe rejoi- 
gnirent au Roy , nonobftant toutes les 
remontrances que leur firent les Etats 
generaux, tant par Lettres, que par 
Députez. 

En ce temps-là, les Etats firent bat- 
tre de la Monnoyc, où il y avoir d’un 
cofté le corps des Comtes d’^mont 
& de Horn , & leurs teftes fur des 
pieux : & de l’autre , deux Cavaliers 
£c deux Fantaflins s’entrebattans , avec 
ces paroles , Pr<eflat pugnare pro patrid 
^ftam Jîmtflatd pAce decipi. Il vaut mieux 
combatte pour la Patrie , que d’eftre 
trompé par une Paix feinte. 

Ces Mal-contcns , pour fc faire un 
rempart contre les Etats , prièrent 
qu’on fit revenir les Troupes étrangè- 
res dans les Pays-Bas , contre la paci- 
fication de Gand , Sc l’Edit perpétuel i 
d’autie collé , les Etats , pour fc dé- 
fendre des Mal-contcns , au mois 
d’Aouft 1578. traitent avec le Duc 
d’Alençon, qui fut appelle le Défen- 
feuc de la liberté Belgique , à condi- 
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tion de les fervir avec dix mille hom- 
me de pied , & deux mille chevaux 
payez à fes dépens. Ce Traité fe fit 
par le moyen de la Reine de Navarre 
la fœur , qui pallànt pour aller aux 
eaux de Spa , avoit gagné bien des 
gens pour ce frere qui luy eftoit fi cher: 
entr’autres le Comte de Lalain , & le 
fieur dEnchy Gouverneur de Cam- 
bray. 

Dom Jean d’Autriche mourut j de 
chagrin d ellre rufpeél; en Efpagne , au 
mois de Septembre de l’année 1578. au 
Camp de Namur, ou avoit péri Ton 
Secrétaire Efeovedo , de poifon , com- 
me plufieurs le crûrent. 

Peu apres, mourut auflî le Comte 
de Boflut General des Etats , qui priè- 
rent enfuite Monfieur de la Noue Bras 
de fer , a caufe de fa grande réputa- 
tion , de valeur , de conduite , & d’ex- 
perience dans la Guerre , d’accepter la 
Charge de Marelchal de Camp de leur 
Armée. 

Alexandre Farneze Duc de Parme, 
fucceda a Dom Jean au Gouverne- 
rnent des Pays-Bas, qui par fes ma- 
niérés dagir tres-obligeantes, Jointes 
à. de grandes promefles qu’il ht , ac- 
crut le nombre des mal- conte ns : & 
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ainfi diminua la force des Etats. 

Ce fut en ce tcmps-là , le 11. Janvier ^ 
I579. que le Prince d’Orange Guillau- 
me pofa la première pierre fondamen- 
tale de la République des Pays-Bas , 
par l’union étroite qu’il Ht faire à 
Utreâ: des Provinces de Gueldres , de 
Zutphen, de Hollande , de Zelande, 
de Frife, Sc des Ommelandes , confi- 
ftant en vingt-fix Articles , donc voicy 
les principaux. 

Qi^ les Provinces s’allioicnc contre 
leur ennemi 'commun , fe promettant 
alfîftance mutuelle , fans pouvoir traitée 
ny de Paix ny de Guerre , que par com- 
mun confentement > cela fans préjudi- 
ce des Privilèges , Statuts , & Coû- 
tumes de chaque Province ; ce qui a efte 
violé fous le Gouvernement de Mau- 
rice Prince d’Orangw. les Etats gene- 
raux s’eftanc attribut Jurifdiftion fur 
les Sujets des Provices , qui aupara- 
vant n’avoient pour Seigneurs que les 
Etats particuliers de chaque Province. 
Ce Traité fut nommé l’union d’Utreâ^ 
parce qu’il fe fit en cette Ville-là, Il fut 
ratifie' par tous les Gouverneurs des 
Provinces î & les Etats , pour montrer 
qu’une parfaite union eftoie necellairc 
pour leur falur, prirent pour Devife 
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BfOe Di. ces belles paroles de Micipfa , dans Sa- 
ludc, Concordiâ ra farvâ crefetwt : c’efl: 
à dire , que les petites choies devien- 
nent grandes par la concorde. 

Cette année-là la Ville de Maftriék 
fut .prife & emportée de force par le 
Duc de Parme , après un Siégé de qua- 
tre mois : & l’on traita inutilement de 
^ O» traite Paix à Cologne par la médiation de 
l’Empereur Rodolphe , parce qu’on ne 
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vouloir pas accorder la liberté delà Re- 
ligion dans les Pays-Bas , bien qu’elle 
euft efté permife en Allemagne & en 
France. 

Sous le Gouvernement du Duc de 
Parme, il y eut divers combats en Flan- 
dres, entre les mal-contens , & les Trou- 
ics des Etats, commandées par Mr. de 
a Noue, qui furprit Ninove en Flan- 
dres , où il prit <^s leur lit le Comte 
etiWie, 


l 


d’Egmont, la Fenime, fa Mcre , avec le 
Comte Charles fon Frere , qui furent 
menez ptifonniers à Gand : où le peu- 
ple, en padant , leur jetta de la bouc , 
leur dit mille injures , & leur reprocha 
d'avoir abandonné leur Patrie , pour fe 
joindre aux bourreaux de leur Pere. 

Ur.dtU Mais Mr.de la Noue, après plu- 
gioHë , fait fîcuj-j heureux fuccés , fut furpris luy- 
frtjenutr , gç^S qu’ll avoit. 
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par le Vicomte de Gand Marquis de ^ meni i 
Ris bourg ; parce que le fieur de Mar- Limbouri^ 
quette ne fuivant pas l’ordre de Mon- 
neur de la Noue , n’avoit pas rompu 
un Pont, par lequel on pouvoir venir 
à luy. Par ordre du Duc de J^arme , il 
fut mis prifonnier dans le Chafteaude 
Limbouig , ou il fut .cruellement trai- 
té par les Efpagnols , qui luy offrirent 
de le mettre en liberté, à condition 
qu’on luy crevaft les yeux *, ce qui fait 
voir combien ce grand Capitaine edoic 
redouté des Ennemis. Enfin , a^rés une f^r. d$ U 
longue prifon , il fut échange pour le Keu'ifort 
Comte d’Egmont , en jurant de ne plus dt 
porter les Armes contre l’Efpagne, 
dont le Duc de Lorraine , & pîuhcurs 
iSiutres Princes & Seigneurs le caution- 
nèrent. 

Outre fon intelligence dans le mefticr 
de la guerre , loiiée de tous les Hifto- 
riens , il n’y eut jamais une vertu fi pu- 
re, ny fi defintereffée que la ficnne , dont 
il donna des preuves continuelles dans 
le cours de fa Vie ; mais une entr’au- 
tres , tres-rcmarquable. Mr. de la Noue Generepti 
bras de fer cftoit un Gentil-homme de incroyable 
}îretagnc , qui avoir une feeur mariée à * 

Mr. de Vezins perfonne de qualité d’An^ 
jpu trcs-riçhcj qui eut d’elle un fils ^ 
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deux filles. Cette focur avoit eu 2000®* 
écus en Mariage : mais eftant morte jeu- 
ne, Mr. de Vezins epoufa une Demoi- 
felle Suivante de fa femme, dont il eue 
plufieurs enfans. Cette raiferable, après 
la mort 4 p Ton Mary, defirant afl'urerà 
fes enfans les grands biens de la Maifon 
de Vezins , ne trouva point de meilleur 
expédient , que de livrer pour une fom. 
me d*argent, les enfans de la première 
femme la MaiftrelTe , à un Marchand 
Anglois, ji condition qu’on ne les rc- 
vift jamais. Cet homme les fit paflèr d’a- 
bord aux Ifles de Jarfei &de Garnefeii 
On ne fçait ce que les filles devinrent: 
mais ce Marchand étranger, moins in- 
humain que cette Maratrc, ayant cora- 
palllon du fils , l’cmmcna avec luy â 
Londres, où il l’éleva, & luy fit ap- 
pirendre le meftier de Cordonnier. Ce 
garçon eftant devenu grand, & cou- 
rant le pays, fe rencontra en Flandres 
lors que Monfieur de la Noue y com- 
mandoit l'Armée des Etats : & luy ap- 
portant des fouliers , Mr. de la Noue, 
après l’avoir bien confideré, dit à ceux 
qui fe trouvèrent auprès de luy, que ce 
garçon avoir l’air , la taille , & rallcurc 
de Ion Beaufrerede Vezins; Luy, qui 
avoit efté expofe à l'âge de quatre à 
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cinq ans : à qui il eftoic toujours rcfté 
quelque mémoire de Ton nom , de l'on 
pays , de ce qu’il cftoit, luy dit qu'il 
s’appclloit Vczins> & qu’il cftoit Fran- 
çois» d’origine j mais il n'en fut que cela, 
à caufe des grandes affaires que Mon- 
ficur de la Noue avoir alors fur les bras. 
Quelques années après , cftant forti de 
fa prilon de Limbourg , & s’eftant rc*. 
tiré à Geneve : ce mefmc garçon qui 
couroit le pays , s'eftant encore pre- 
(enté à luy en ce lieu où il cftoit lans 
affaires j après l’avoir bien queftionné, 
& avoir reconnu, outre la reftem- 
blance generale, des marques particu- 
lières qu’avoient ceux de la Maifon de 
Vezins, il refolut de le faire recon- 
noiftre pour heritier de cette Maifon : 
& fit , contre fon intereft , toutes les 
pourfuites neceffaires en Anjou , au 
Confeil , & au Parlement , pour fon 
rétabliffement *, mais la mort l’ayant 
furpfis au Siege de Lamballc en Bretag- 
ne , où il fut tuè d’une moufquctade , 
devant que l’affaire fuft confommée , 
fon fils Odet de la Noue, que j’ay veu 
en ma jeunefte Ambafladeur extraordi- 
naire en Hollande , auffi généreux que 
fon pcrc , fuivant fes vertueufes traces, 
termina l’affaire ; 8r par un Arrcft çc- , 
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lebre , le fit déclarer heritier de la rriai- 
fon de Vezins, dont les Enfans de cet- 
te cruelle maratre eftoient en pofièf- 
fion : 8c c'eft de luy qu’eft venu Mr. le 
Marquis de Vezins d*aujourd’huy. Voi- 
là des avions héroïques du Pere 8c du 
Fils , qu’on ne fçauroit allez loiter , 8c 
que les Ledeurs curieux feront bien 
aifes d’apprendre i outre que l’exemple 
d’une vertu fi rare, porte quelquefois les 
âmes bien nées à en faire de femblables^ 
En ce mefme temps , le Prince d’Oran- 
j’n* ge , qui avoir efté fait Gouverneur de 
Couver* * Flandres ÿ fut à Gand, où il reforma le 
ntur àt nouveau Magifirat , étably contre les 
TUndres, Privilèges de la Ville , par la vio- 
lence de Jean Imbife homme audacieux 
& violent , qui avoir alors toute l’au- 
rhorité dans la Villes Imbife fc retirai 
en Allemagne chez le PriiKC Cafimir 
Palatin , qui avoir mené auparavant un 
fi grand nombre de Cavalerie aux Etats> 
qu’ils en avoienc efté plus incommodez, 
que foùlageX 8c défendus j Depuis y 
Imbife eftant retourné à Gand, y do- 
mina encore quelque temps tyranni- 
: ' * quement, marchant entouré de trente 

Halbardicrs i Mais enfin , s'eftant élevé 
' " une faârion contraire , comme il n’y a 
rien de plus ineonftant que la volo'.ué' 
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d’un Peuple, il fut arrefte : on luy fk 
Ton procès , & eut la telle tranchée. 

L’an I5S0. le Prince d’Orange remon- 
tra aux Etats Generaux que , veu la 
defertion de quelques Provinces , & de 
plulicurs de leur Corps , qui s’elloient 
accommodez avec le Roy d'Efpagne, 
par le moy^en du Duc de Parme, ils ne 
fe pouvoient pas foùtenir d’eux «mef- 
xnes contre un fi puiflant ennemy , 
qu’ainli , ils elloient obligez par cette 
impuiffance, ou de s’accommoder avec 
l’Efpagne j ce qu’il ne leur confeilleroit 
jamais , n’y ayant point de feureté , ny 
pour leur vie, ny pour leur Religions 
ou de choifir quelque Prince voilin 
pour leur Seigneur -, &c qu’il n’y en a- 
voit point qui luy femblaft plus propre^ 
que le Duc d’Anjou &c d'Alençon, _ 
Frcre unique de Henry troilicrae Roy -, , * , 
de France i Ce qaayant approuvé , ils 
envoyèrent en France des Députez, 
dont le plus conlîdcrablc elloit Philip-, Les Ltats 
pes de Marnix , Seigneur de Sainte flattent 
Aldegonde, qui firent un Traité avec ^•^*/|*'^** 
luy en Septembre 1580. au Chafteau du (^le reton-* 
Pleflisrlés-Tours ; par lequel il eftoit noijîent 
porté , que les Etats de Brabant , de ponr leur 
Flandres , de Hollande , de Zalande , Stipitutt 
d’Utreâ , & de Frife , le reconnoi- 
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ftroient pour leur Seigneur Souverain , 
& fes Defcendans après luy ; à condi- 
tion de laiiTer les chofes de la Religion 
en l’eftat qu’elles eftoient , & de*confcr- 
ver les Privilèges des Provinces. 

Qu’il alTcmbleroit tous les ans les 
Etats Generaux , qui neanmoins au- 
roient le pouvoir de s’aflcmbler quand 
il leur plairoit. Q^il ne mettroit per- 
fonne dans les Charges , dans les Places, 
& dans le Gouvernement du Pays , que 
du confentement des Etats , & que s’il 
contrevenoit aux Privilèges des Pro- 
vinces , de au prefent Traité, il feroit 
décheù de la Souveraineté : & qu’ils 
ieroient déliez du ferment de tidelité 
qu’ils luy auroient prefté , & pourroient 
choihr un autre Prince, 

. Alors , l’Archiduc fe voyant inutile 
au Pays-Bas : & qu’on cherchoit une 
plus puiflante proteeftion que la fienne, 
fe retira après avoir efté remercié par 
les Etats , &c régalé de plufieurs pre- 
fens , félon le temps &: leur pouvoir : 
laiflant la réputation d’un tres-bon Prin- 
ce & tres-moderé ; mais fes ennemis 
le rendirent fufpeét fur la fin , de. quel- 
<jue intelligence avec les Efpagnols. 

Le Prince d’Orange foliieita de tout 
fon pouvoir, la venue du Duc d’Alen- 
çon, pour 
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çon , pour eftre foùtenu , & le Pays autli, 
d’un Prince fi confiderable : mais prin- 
cipalcmenr, parce qu’au mois de Juin 
de la mefme année 1580. le Roy Phi- „ ^ . 
lippes avoir publié une cruelle Pro- tiJ» dü^ty 
feription contre luy, par laquelle il luy Philifpes ’ 
reproche d*abord les bienfaits dont il f^^ond con-. 
cftoit redevable à l'Empereur Charles; 
entr’autres, de luy avoir alFiiré la fuc- 
ceffion de René de Naflau , & de Chl- ^ , 

Ion Prince d'Orange. Qo[il Pavoit fait 
Gouverneur de Hollande , de Zélande, 
d'Ücreét, & de Bourgogne : Chevalier 
de laToifon d'or, Confeiller d’Ecar. 

Que nonobftant qu’il fuft Etranger, il 
l’avoit comblé de biens & d'honneurs, 
dont il cftoit fort ingrat. Qu’il avoir 
excité la Noblcffe à prefenter la Keqiiefte 
contre l'Inquifition. Q^’il avoir intro- 
duit l’Herelie dans les Pays-Bas*, &c 
troublé la Religion Catholique , par le 
briferaent des Images , & la démolitiçn 
des Autels. Q^il avoir fait la guerre 
à fon Seigneur. QiPil s’eftoit oppofé à 
toutes les pacifications, mefme à celle 
de Gand ; & qu*il avoir rompu l’Edit 
perpétuel. Qu^nfin , il le déclaroit in- 

f rat , rebelle, perturbateur du repos pu- 
lie , hérétique, & hypocrite ^ & le te- 
noitpour .un Caïn, pour un |udas, pour , ' • 

. ■ 
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un homme qui avoit une confcience 
endurcie) pour un impie, ayant tire 
une Religieufe de fon cloiftre pour 1 e- 
poufer ) ôc dont i\ avoit des Enrans : 
pour un méchant , pour un parjure , 
pour le Chef des troubles des Pays- 
es , pour une pefte de la Chrefticn- 
té , & pour l’cnnemy du Genre hu- 
main. Q^il le naettoit au Ban, don- 
nant fes biens, fon corps de fa vie, à 
ceux qui l’en pourroient priver. Que 
pour délivrer le Monde de fa tyrannie, 
en parole de Roy , & comme fervi- 
teur de Dieu , il promettoit vingt-cinq 
mille écus à celuy qui le luy pourroit 
amener mort ou vif ; luy promettant 
de plus , impunité de tous les crimes 
qu’il pourroit avoir commis , & l’en- 
noblir , en cas qu’il ne fuft pas Gentil- 
homme. De plus , il declaroit tous ceux 
de fon parti, décheus de Nobleffe * 
d’honneur & de biens , (i dans un mois 
après la publication de ce Ban , ils ne 
fe feparoient de luy > & ne rentroient 
dans leur devoir. 

Le Prince d’Orange publia an mois 
de Décembre fuivant , fon Apologie, 
qui eft une picce longue , forte ôc élo- 
quente , qu’il fit lire publiquement en 
l'AlTemMM des Etats generaux.^ Le 
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Prince y découvrit plufieurs chofes 
qu’il euft mieux valu pour le Roy n’a* 
voir jamais efté révélées i les Rois 
n'ayant pas tant d’avantage à fe défen- 
dre contre leurs Sujets avec la ^lume , 
qu'avec l’épéc ; auffi le Roy rvy fit-il 
jamais répondre , & parce que eef te A- 
pologie efi fort connderabîé , il efi â 
propos d’en mettre icy la fubilance. 

Après avoir fournis la conduite ôe jpologig 
fa vie aux Etats generaux, il dit qu’il iu Prînet 
eftoit forcé, contre fon naturel & fa d’Orétn^tt 
coutume , de découvrir des ordures 
qu’il euft bien voulu cacher : ôc que fi 
on ne l’euft accablé d’injures & de 
calomnies, il euft fimplcmcnt répondu 
à la profeription , qu’il euft fait paroi- 
ftre injufte Ôc fans fondement. fon 
ennemy qui l’a faite , ÔC le Prince de 
Parme qui l’a publiée , n’ayant pu le 
tuer par le poifon &c par l’épée , elTa- 
yent de le blefier pat le venin de leur 
langue, 

Q^nt aux bienfaits qu’on luy ré- 
prochc , il avoue avoir receu beaucoup 
d’honneur de l'Empereur Chatlc-quint 

3 ui l’avoir nourri neuf anS entiers 
ans fa chambre -, que la Mémoire luy 
fera toujours honorable *, ce font fes 
propres termes y Mais qu’il eftoit force 
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de dire , pour maintenir ion inno- 
cence , qu il n’avoit jamais receu au- 
cuns bienfaits de l’Empereur ; & qu’au 
contraire , il avoir founert de grandes 
pertes en le fervant. 

Qu^il ne pouvoir pas le priver de la 
{ucceffion de René de Naflau , & de 
Châlon Prince d’Orange fon coufin 
germin , dont il eftoit feul heritier, 
lans une injuftice manifefte ; à moins 
qu’on appclaft libéralité > de ne pas 
prendre le bien d’autruy. 

Qi^ tant s’en faut qu’il en euft rc- 
ceu aucuns bienfaits : qu’au contraire, 
l’Empereur, pour le bien de fes affai- 
res , eftant prefTé d’un cofté par les 
Princes Proteftans : & de l’autre, par le 
Roy de France , il avoir difpofé à fes 
dépens , par le Traité de Paffau, de 
la Comté de Catzenellebogen , en fa- 
veur du Landgrave de Hefk : bien qu’- 
elle luy euft efte adjugée par ' la Cham- 
bre Impériale de Spire, avec plus de 
deux millions d’arrerages i Et que le 
mefme Empereur n’avoit tenu compte 
de remettre le Prince René de Naflau 
fon coufin germain, en la poflèflion 
du tiers du Duché de Julliers qui luy 
appartenoit par leur ayeule Margue- 
rite ComteiTc de la Matk> quoy qu^'il 
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fe vift viâoricux par la valeur de ce 
Prince. 

QH5 Philippes l’avoit privé 

de la iouïflTancc de la' Seigneurie de 
Chaftclbelin, dont il luy eftoit deû 
plus de trois cens cinquante mille li- 
vres d’arrerages , ayant évoqué inju- 
ftemcnt à fon Confeil la Cauie prefte 
à juger au Parlement de Malincs> qui 
depuis eft demeurée indécife : ce qu'il 
allégué pour faire voir lequel des deux» 
du Roy , ou de luy , doit eftre aceufé 
d*ingratitude. 

C^il avoit déperifé plus de cinq 
x:cns mille écus , tant en TAmbafladc 
qu’il fit contre foh gré vers l’Empe- 
reur Ferdinand, ‘ que lorfqü-il fut en 
oftage en France pour la Paix de Ca-, 
teauen Cambrefis : & l’année que com- 
mandant toute l’Armée Impériale, il 
fit baftir Charlemont &c Philippeville , 
a la barbe des Generaux de France » 
en laquelle il ne toucha que trois ccris 
Florins pat mois : ce qui ne fuffifoit 
pas pour ceux qui teridoient (es Ten- 
tes. - 

• Que tout au éontràire , ceux ‘ de fon 
nom avoient dépenfé de grands biens, 
& expofé librement leur vie , en fer- 
• vant les Princes de la Mai fon d’Au- 
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triche. Que le Comte de Naflau Eü* 
gilbert fécond de ce nom fon bifayeuL 
eftant Gouverneur des Pays-Bas pour 
l'Empereur Maximilian premier , luy 
avoir aCfuré ces Provinces par le gain 
d’une Bataille. ' 

Que le Comte Henry de Nalïàu fon 
Oncle paternel , perfuada aux Eledeurs 
de l’Empire , de préférer Charles d'Au- 
triche , petit-fils de Maximilian , i 
François premier Roy de France : U 
luy mit la Couronne Impériale fur la 
tèfte. 

Quç Phileben de Ghâlon Princé 
d'Orangç, avoir conquis la Lombais- 
die le. Royaume de Naples à l’Em- 
pereur : & que par la priiê de Rome 
& du Pape Clcment VII. fon Ennemi, 
il l’a voit comblé de gloire & de gran- 
deur. 

Que le Neveu de ce Philebert Rèoé 
de Nalïau & de Chalon fon coulto 
germain > eftoit meurt <à Saint Difier 
aux pieds de l’Empereur, apres avoif 
réparé Ifi dommage d’une Bataille per- 
due, & conquis le Duché de Guel- 
dres J Quenfin, fi ceux deNaflau n’a- 
voient jamais efté au monde ; & que 
les Princes d’Orange n’eufient pas tant 
fait d Exploits coufidetables avant quç 
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k Roy faft né , qu’il n auroit pas mis 
tant de Titres, de Pays, & de Sei- 
gneuries au front de cette intamc pro- 
feription qui le déclare tr^ftre & rne- 
chant : crimes qui ne tombèrent ja- 
mais fur aucun de fa race. , 

Que pour tant de depcnles & de 
fervices (ignalez , on ne pouvoir pas 
montrer la moindre marque de rccon- 
noiiTance des Princes d'Autriche vers 

neux de fa Maifon. 

Que les Rois de Hongrie avoicnt 
donnéafesPredeceifeurs, pour marque 
perpétuelle de leur valeur , les de, 
fendant de l’invahon des I nielles , 
plnfieurs pièces d’ Artillerie qui luy ont 
efté ravies & emportées hors de Ion 
Chafteau de Breda, quand le Duc d Al- 
be tyrannifoit les Pays-Bas. 

Quand le Roy luy reproche^ la- 
voir fait Gouverneur de Hollande , de , 
Zelande, d'ütrea, & de Bourgogne, 
Chevalier de fon Ordre, & Confeih - 
1 er d’Etat : il répond , que s il en (doit 
feavoir quelque gré à quelqu un , c ctt 
à l’Empereur , qui l’avoit ainfi ordon- 
né en partant pour PEfpagi^, cncon- 
fideration de les fervices. 

«ftoit luy-mefme décheu de lOrdrc , 
par la contravention aux Articles qu il 
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avoir juré d’obferver : par lefqucls le* 
Chevaliers ne peuvent eftre jugez que 
par leurs Confrères , ayant fait con- 
damner Manieurs les Comtes d’Eg- 
mont, de Horn, de Bergues, & de 
Montigny, par des Faquins & gens de 
rien. le Gouvernement de Bour- 
gogne luy appartenoit héréditairement: 
ceux de Cnâlon en ayant toujours 
joüy fans contredit j & que , quant à 
la Charge de Confeiller d’Etat, il l’ob- 
tint par la brigue & par le confeil du 
Cardinal de Granvelle, qui par là fc 
vouloir mettre à couvert , à caufe de 
1 autorité que le Prince avoir envers 
le Peuple, qui avoir toute croyance ôc 
confiance en luy. 

Quand le Roy objede, pour le ren- 
dre odieux, d’avoir époule une Reli- 
gieufe 5 il dit que celuy qui médit , doit 
eftre exempt de tout blâme : & que 
c’eft une horrible impudence a Philip- 
pes , de luy reprocher un Mariage lé- 
gitimé ôc félon Dieu, luy qui eft tour 
couvert de crimes : foûtenant , lors- 
qu’il époufa l’Infante de Portugal, 
Mere de Dom Carlos , qu’il eftoir ef- 
fedivement marié à Donna Ifabella 
Olorio , dont il avoir eu trois Enfans. 
Qu^il a efté le Parricide de fou propre 
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Fils s pour avoir parlé en faveur des 
Pays-Bas, & l’empoifonneur de Mada- 
me Ifabelle de France fa troifiéme Fem- 
me , Fille du Roy de France Henry fé- 
cond : pendant la vie de laquelle [il 
avoit entretenu publiquement Donna 
Eufralîa, qu’il fit époufer par force au 
Prince d’Alcoli, cftant grofle de fonfair, 
afin que fon Baftard heritaft des grands 
biens de ce Seigneur , dont il mourut 
de déplaifir, fi ce ne fut ( dit le Prince ) 
d’un rriorccau plus aifé à avaler qu’à 
digerer. 

Que depuis , il n’avoit point eu de 
honte de commettre un incefte public, 
g^poufant fa Niece , fille de l’Empereur 
Maximilian fécond , & de fa propre 
Sœur •, Mais il avoit difpenfe , dit le 
RoyjOüy du Dieu en Terre, dit le 
Prince : car le Dieu du Ciel ne luy au- 
roit jamais accordée i ce font les pro- 
pres Termes du Prince. 

cela efioit aulfi étrange qu’infup- 
portable , qu’un homme noirci d A- 
dulteres , d’Empoifonnemens , d’In- 
ceftes , & de Parricides , luy fit un cri- 
me d’un Mariage approuvé de Mr. de 
Montpenficr fon Beau-pere , plus grand 
Catholique en effet , que les Efpa-f 
gnols ne le font de grimace. Que quand 
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fa Compagne auroit fait des Vœux en 
fon bas âge : ce qui eftoit contre les 
Canons & les Arrefts, fuivant l’opi- 
nion des plus grands hommes : & 
qu’il ri’y auroit point eu plufieurs pro- 
teftations 5 qu'il n’eftoit pas fi peu vcr- 
fc en la bonne Doûrine , qu’il ne fccuft 
que tous ces liens nouez par les hom- 
mes, pour des raifons de pur intereft, 
ne pouvoient avoir aucune force de- 
vant Dieu. 

5ur ce que le Roy le ttaite d’Etfan- 
gcr ; il dit, que fes Anceftres ontpof- 
fcdc depuis plufieurs fiecles des Com- 
tez & des Baronnies en Luxembourg , 
en Brabant, en Hollande, & en Flan-< 
dres ; & que ceux qui y ont des Ter- 
res, ont toujours dké tenus pour no* 
turels du Pays. 

QujC le Roy cft donc Etranger aülfi 
bien que luy, eftant né en Efpaghc, 
pays naturellement ennemi des Pays- 
Bas : Sc luy en Allemagne, pa^s yoi- 
fin & amy de ces Provinces. Mais' ^ 

( dit le Prince ) on dira qu’il eft Rqjf: 
â quoy il répond ; Qjf il foit Roy en 
Caftille, en Arragon, à Napl'és ,- atfx* 
Indes, & en Jerufalem, s’il veut, & 
Dominateur en Afie Sc en Affriqüé ; 
Pour luy, qu’il ne reconnoift qu^n Disc 
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& qu’un Comte, dont la puiflànce clt 
limitée par les Privilèges du Pays que 
le Roy a jurez. Qi^il faut qu’il appren- 
ne , de les Ëfpagnols avec luy , s’ils ne 
le fçavent pas ; que les Barons de Brar 
bant , quand les Princes manquent de 
raifon , leur ont bien fait voir quel- 
le eftoit leur puiflance. Il finit ce dif- 
cours , en dilant , que c’eft une chofe 
étrange , qu’on luy ofe objecter d’eftre 
Etrai^cr au Pays-Bas ; veu que fes Pre- 
deceueurs cfioient Ducs de Gueldres, 
& poilèdoient de grands biens dans ce 
Pays , lorfque les Anceftres du Roy 
cfioienc feulement Comtes de Has- 
bourg , demeurant en SuilTe : & lors 
mefme que leur race eftoit inconnue 
dans le monde. 

Le Prince foûtienr que le deftein des 
Ëfpagnols a toujours efté d’aftujettirles 
Provinces des Pays-' Bas , & de les gou- 
verner tyranniquement, comme ils font 
les Indes, Naples , Sicile , de Milan ^ ce 
qu’ayant efté connu de l’Empereur Char- 
Ic-quint, il remontra à fon fils Philippes 
en la prefence , & du vieux Comte di 
BolTut, ainfi que de plufieurs autres que 
s’il ne reprimoit cet orgueil dés Efpa- 
gnols , qu’il feroit caufe de la ruiné en- 
tière de ces Provinces : mais que , ny 
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l’autorité paternelle , ny le bien de fes 
affaires, ny la Juftice, ny fon Serment, 
<jui retient les plus barbares , n’ont pii 
retenir cette paulon violente de les ty- 
rannifer. 

Qi^ le Pays accorda un fecours con- 
fiderable d’argent au Roy : par le moyen 
duquel , & par le courage de la No- 
bleflc de ces Provinces, ayant gagné 
deux fanieufes Batailles , & fait quan* 
prifonniers de la plus haute qua- 
lité du Royaume de France, il fit la Paix 
d Catcau en Cambrefis , qui luy eftoit 
aulîî profitable, que defavantageufe a 
fes ennemis : & que s’il refloit au Roy 
un peu de reconnoifïànce , il ne pour- 
roit nier que le Prince n’ait efté un des 
principaux inftrumcns de cette Paix, 
I ayant traitée en particulier par fon or- 
dre, avec le Conneftable de Montmo- 
rency, ôc le Marefchal de S. André : le 
Roy 1 ayant afliiré qu’il ne pdorroit ja- 
mais luy rendre un fervice plus grand 
ny plus agréable , qu’en faifanr cette 
Paix : voulant paflèr en Efpagne à quel- 
que ptix que ce fiift. 

Mais ces fecours d’argent, & cçs heu- 
reux fucces obtenus par le Sang de la 
Noblefïè des Provinces, furent tenus 
pour des crimes de Leze-Majefté: parce 
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qu’on ne voulut rien accorder, qu’à con- 
dition que les Etats generaux s’allcm- 
blalTent : & que les forames promifes 
pafTafTent par les mains des CommiEài- 
res du Pais , pour rogner les ongles à 
ces harpies de Barlaymont , & autres 
leurs femblables : aiTurant que ce font 
là les deux grands crimes qui' ont fait 
naiftre dans l’efprit du Roy, & dans 
ceux de fon Confcil, cette haine im- 
placable contre les Flamans. 

Le premier de ces crimes fut la de- 
mande de l’AlTemblée des Etats gene- 
raux, autant haïs des méchans Princes, 
parce qu’elle bride leur tyrannie , qu’ils 
font aimez & reverez par les bons Rois, 
vrays peres du peuple, comme le fon- 
dement le plus ailuré d’un Etat , & le 
vray repos des Souverains. 

L’autre crime eft d’avoir demandé les 
Commiflàires du Pais pour l’adminiftra- 
tion des fommes accordées ; le Prince 
difant que les mangeurs de peuples repu- 
tent leur larcin & leur pcculat , un meil- 
leur revenu que ccluy de leurs Terres. 
Que iê voyant hors d’eftat de voler im- 
punément, ils cherchent des prétextes 
en flatant les Princes , pour les enflà- 
mer contre les Sujets : & conclut cet 
Article , allurant les Etats generaux^ 
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( aufquels il s'adre{Te inceflamment } 
qu’il a vea leurs aâions , qu’il a oüy 
leurs difcours , & qu’il a efté témoin 
de leurs confeils, par lefquels ils les 
dévoiioient tous à la mort , les deftinant 
au maflacre : comme aux Indes , où les 
Efpagnols ont exterminé trente fois 
plus de Peuple qu*il n’y en a dans les 
Pays-Bas. 

Sur ce que le Roy l’accufe d’avoir fait 
des brigues, d’avoir gagné les coeurs de 
ceux qui delkoient des nouveautez , fur 
tout de ceux qui eftoient rufpeéis de la 
nouvelle Religion, ôc d’avoir efté Au- 
theur de la Requefte contre l’Inquiii- 
tion : il avoue avoir toujours efté de la 
Religion reformée dans fon coeur : le 
Comte Guillaume de Naflàu fon Pere 
l’ayant introduite dans fes Etats. Qu’il 
avoir appris de la bouche du Roy Hen- 
ry fécond, fervant d’oftage en France 
pour la Paix que le Duc d’Albe traitoit 
pour exterminer tous ceux de la Reli- 
gion* en France , aux Pays-Bas , & rar 
toute la Chreftienté : qu’on avoir relwtt 
d’établir l’impitoyable Inqiiifition : pat 
la fevCrité de laquelle on n’avoir qu’à 
regarder une Image de travers , 
cftrc condamne au feu. Qifil n’avoit pû 
fouffrir que tant de gens de bien, de 
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de Seigneurs de fa connoiflance , fuf- 
fent dévoilez à la mort > qu’ainfi , il a* 
voit pris une ferme rcfolution d’exter- 
miner cette vermine d’Efpagnols : & 
que s*il euft efté bien fécondé dans ce 
jufte & gencreux dcifcin , on ne fe fou- 
viendront plus d’eux au Pays-Bas , que 
par leurs oiTemens , Sc par leurs tom- 
beaux. 

Q^nt à la Rcquefte dont on luy fai- 
foit un crime -, qu’il tient à très-grand 
avantage , tant pour fon honneur & fa 
réputation , que pour le fervice du Roy, 
& le bien du Pays ; d’avoir confeille 
qu’elle fuft prefentée, comme un moyen 
afliiré pour détourner le déluge des 
maux infinis qui furvinrent après y & 
quant aux Prcfchcs : qu’il coivfeilla auffi 
a Madame de Parme de les permettre , 
les chofcs eftant dans un eftat qu’on ne 
pouvoic plus les en empefcherj fans la 
jufte crainte d’un jnanifefte renvcrfe- 
ment. ^ 

Quand le Roy dit que la prévoyance 
de la Ducheftc de Parme fut fi grande» 
qu’il fut contraint de fortir des Pays- 
Bas ; il dit qu’on diroit vray , fi on.di- 
foit que fa tromperie & fon infidélité , 
en furent la caule *, Qu’un an aupara- 
vant , U avoit voulu fe retirer , ôc fe de- 
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mettre de fes Charges : mais que MeC- 
(leurs de Bergues & de Montigny ayant 
péri en Efpagne , les gibets eftant plan- 
tez , & les feux allumez de toutes parts; 

avoit refolude Ce mettre en feure- 
lé, fans fe fier fur les lettres du Roy , 
conceucs en des termes honneftes pour 
le mieux attraper* 

Qi^on s*eftoit attaqué à fa perfonne , 
& à fes biens ; Que la confideration des 
Privilèges de TUniverfité de Louvain , 
ny du Pays de Brabant , n’avoit pas eu 
le pouvoir d’empefeher qu’on ne me- 
nait fon Fils prifonnier en Efpagne ; 
Que par un traitement fi injufte Sc fi ri- 
goureux il eftoit délié de tout ferment, 
de bien fondé de faire la Guerre a fon 
ennemi ; ce qu’on luy reprochoit com- 
me un grand crime. 

Qu’on ne luy reprochoit rien, que 
Henry predeceüèur du Roy, n’euft fait: 
car , tout Baftard qu’il eftoit , il fe re- 
bella contre fon Prince naturel Dom 
Pedro Roy de Caftille & de Leon, qu’il 
tua de fa propre main. Si le Roy répond 
que Dom Pedro eftoit cruel & tyran : 
êc qu’il poflede la Caftille à ce feul ti- 
tre ; pourquoy ne le traitera-t-on pas 
de la mefme maniéré ( dit ce Prince ) 
n’y ayant jamais eu de Tyran qui ait 

violé 
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Violé les Privilèges du Pays avec plus 
d’arrogance, ny qui ait rompu la Foy 
Jurée avec moins de honte que Philip- 
pes: & qu’au moins ,Dom Pedro n’eftoit 
ny parricide, ny inceftueux, ny homicide 
de fa feramej mais quand il prendroit les 
armes contre le Roy , & qu’il feroit né 
fon Sujet , il ne feroit rien cjue ce qu’Al- 
bert premier Duc d’Autriche , aupara- 
vant Comte de Hasbourg, Predecef- 
feur du Roy , avoit fait contre l’Empe- 
reur Adolphe de NalTau fon Seigneur, 
i’un de fes Prcdeccl&urs. 

Le Prince foûtient qu’il y a obliga- 
tion mutuelle entre les Ducs de Bra- 
bant , & leurs ValTaiïx j Q^ils doivent 
obeïlTance au Prince : qui de fon codé 
doit conferver leurs Privilèges , dont 
les principaux font j Que les Ducs ne 
peuvent changer l’eftat du Pais par au- 
cune Ordonnance. Us doivent le con- 
tenter de leur revenu ordinaire. Ils ne 
peuvent lever de nouvelles impofitions 
fans le cpnfentement du Pais. Ils ne 
, peuvent faire entrer des gens de guerre 
dans la Province , fans l’agrément des 
Etats. Ils ne peuvent changer le prix, 
des monnoyes •, Et enfin , ih ne peu- 
vent prendre aucun prifonnier , fans 
information du Magiftrat du lieu > ny 
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l’envoyer hors du Pays, Aufli les Grande 
de Brabant , qui par prérogative ont la 
Charge des Armes du Pays , font obli- 
gez de conferver &c maintenir les Pri- 
vilèges ; ôc ne le faifant pas , ils doi- 
vent eftre tenus pour parjures , &c pour 
ennemis de leur Patrie. Que le Roy n’a 
pas violé un des Privilèges , mais tous, 
& une infinité de fois : luy ayant ofté 
fes biens , fes dignitez, & Ion Fils, 
contre les immunitez ; qu’ainfi il eftoit 
abfous du ferment de fidelité qu'il luy 
devoir ; de pat confequent , en droit de 
fc défendre de cette violence par la 
guerre •, principalement , n’ayant jamais 
voulu reparer les fautes , ayant méprife 
& rejetté les intcrcefEons de l’Empe- 
reur Maximilian, de les fupplications 
de fes Sujets, par la députation des 
Principaux Seigneurs qu’il a fait mou- 
rir contre le droit des gens , par la main 
du bourreau , de tous les autres qu’il a 
pu prendre par artifice , s’eftant nez en 
les paroles trompeufes : ce qui le jufl:i- 
fie uiffifamment d’avoir pris les Armes 
pour fa confervation, de pour celle de 
fa Patrie. Et bien que la première fois 
il n’ait pu fe rendre maiftre des Pays- 
Bas , comme on luy reproche : il n’y a 
rien en cela qui ne ibit arrive aux plufr 
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grands Capitaines , & au Roy mefme , 
qui fouvent eft entré en Hollande ^ en 
Zclande avec de puiflantcs Armées, 
dont il a efté chalTé honteufement, fans 
qu’il y poflède un feul pouce de terre* 
‘‘ Et comme par fon ferment il veut, qu en 
cas de contravention aux Loix , on ne 
luy obcïlTe plus ; pourquoy cft-il fi té- 
I meraire de dire que le Prince a pris in-? 
( juRement les armes. 

Sur ce que le Roy dit qu*il a prati* 
que de revenir en Hollande ôc en Ze- 
lande j il répond n’y eftre venu qu’à 
l'inRante priere des principaux de ces 
Provinces ; ce qu’il peut juftifier par 
. leurs Lettres* 

Quand le Roy Taccufe d’avoir per- 
fecuté les Ecclefiafiiques , ehafié les 
Catholiques , &c banni la Religion : le 
Prince répond que cela s’eft rait par 
commun confentement , pour conRr> 
ver leurs Privilèges & leur vie contre 
des gens qui ont fait Serment au Pa<^ 
k, pe , & qui machinent inceflàmment 
contre la liberté du Pays , & la Reli- 
gion nouvellement établie : ce qui fut 
. reprefenté au Traité de Paix projette 
I à Breda , où ce Point touchant la Re^ 
ligion fut juRifié par l’Arrelié & le' 
Sceau de toutes les Villes : 6c qu’il* 

H ij 
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cftoit injufte qu’on luy imputaft cc qui 
s'eftoit fait par Ordonnance unanime 
de tout le Pays. 

Quand on luy reptoche d’avoir per- 
la liberté de confcience : il répli- 
qué que la lueur des feux qui ont ré- 
duit en cendres tant de gens, na ja- 
mais efté agréable à fes yeux , comme 
elle a réjoui ceux du Duc d Albc, & 
des Efpagnols ; 6c qu’il a efté d’avis 
que ces perfecutions ceftaflent. 

Il avoue ingénument que le Roy ,• 
avant la tenue des Etats de Gand, êC 
fon départ pour l’Elpagnc , luy ordon- 
na de faire mourir plufieurs gens de 
bien, fufpects de la Religion v Com- 
mandement cruel qu il ne voulut pas 
exécuter : au contraire, il les avertit » 
ne le pouvant faire en bonne confcicn- 
ce, & Voulant plùtoft obéir à Dieu 
qu’aux hommes. 

Il dit qu’on a tort de l’accufer du 
maftacre de quelques Ecclefiaftiques > 
veu que luy-mefme a fait mourir par 
k juftice plufieurs coupables de ces 
crimes ; & que ceux qui eftoient de 
Maifon llbftre, comme k Comte Guil- 
kume de k Mark, convaincus dé, fem- 
blables violences, ont efté. punis feule- 
ment par la prifon, Sc parla pcWaciott 
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•de îeui*s Charges > en conûdcracion de 
leurs Alliances. 

Sur ce cjue le Roy dit n’avoir point 
commande au Duc d’Albc l’impofition 
du dixiéme & du vingtième denier : 
le Prince d'O range répond que fon 
impunité prouve allez qu’il en avoir 
ordre i Qu^il ne peut éviter le nom de 
tyran , ayant commandé ce tribut , 
ou n’ayant pas puni une lî grande au- 
dace coramile contre fon gré. Il ajoù- 
te que le Duc n’eftoit pas fi imper- 
tinent d’ofer établir une fi cruelle im- 
pofition fans un commandement ex- 
près , fie fouvent réitéré : qu’autrement 
il n'auroit pas condamné le Bourgue- 
meftre d’Amfterdam à vingt-cinq mille 
fiotins d’amende , pour s’eftre oppolé 
a la levée de ce dixiéme denier. 

Que le Roy euft bien mieux fait de 
eonferver la Goulette fie le Royaume 
de Tunis, que l’Empeieui; avoit con- 
quis fur le Turc, fie qu’il préferoit a 
{es autres Viéloires : que de faire une 
guerre injulle à fes Sujets -y mais que 
cette rage fie cette fureur qui le tranf- 
portent , luy aveugloient les yeux pour 
ne pas voir ce mal, fie l’entendement 
' pour ne le pas comprendre ; ayant 
fjjieux aimé faire voir fon impuiffaneç 

H iij 
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contre fes propres Sujets , que d’cm-» 
ployer fes forces contre l’enneray da 
nom Chreftien. Il ajoute , que com- 
me Annibal avoit juré la ruine des 
Romains fur l’Autel de fes Dieux ; que 
ic Duc d’Albe avoit auffi juré la de- 
ftruéI:ion des Pays-Bas : ce qui fe prou, 
ve artèz par les cruautcz qu’il y a exer- 
cées. Qi^ (î on connoiftle Maiftre par 
fes Serviteurs, on doit bien connoiftre 
le naturel du Roy, & fon inclination 
pour le Pays , par la tyrannie de ce 
Miniftre impitoyable. 

Quand le Royditqu*ila dilpcnfe du 
Pape pour ne pas garder fon Serment ; 
le Prince répond que le Roy ne confi- 
derc pas qu’en mefmer-tcmps, fes Sujets, 
en ne le gardant pas, eftoient délier du 
Serment d’obeïflànce ^ü’ ils luy. avoient 
juré. Il ajoute que le Duc d’Albè>eftoit 
prcft de faire pendre les principaux de 
Bruxelles , qui s*oppofoient à la levée 
du dixiéme denier : qu'il avoit ordonné 
au bourreau d ’apprefter dix-lèpt cordes; 
que le DiEtim de la Sentence cftoit Cv 
crit , & les foldats Elpagnols prefts à 
prendre les armes pour foûtenir cette 
execution, lorfque les heureufes nou- 
velles de la prife de }a Brille arrive- 
fÇot , qqi les fauvereiu du gibet, - 
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-* Parlant de TEdit perpétuel, il die 
qu’il Ce fit avec Dom Jean, contre fon 
avis , & celuy des Etats de Hollande ôc 
de Zelande , par l’artifice des Efpa- 
gnols. Qu’il ny avoit de différence en- 
tre le Duc d’Albe , le Commandeur de 
Requefens , Sc Dom Jean , finon qu il 
efloit moins diffimulé qu’eux , & qu il 
ne pouvoir pas cacher fi long-temps 
fon venin, que les autres : ayant les 
niefines ordres que les précedens Gou- 
verneurs, d’opprimer le Pays ; ce qui a 
cfté rendu public par les Lettres inter- 
ceptées , qui n’ont pas efte conteftees, 
Qiiand on luy dit qu’il a rompu la 
pacification de Gand , & l’Edit perpé- 
tuel : il répond que ce font les Efpa- 
gnqU jjli , ne rem et toient perfonne en 

biens ôc de leurs 
/ Ch a^^es, ôc qui retenoient les piifon- 
nieS. Que le Roy avoit commandé à 
Dom Jean , de n obferver point cette 
Paix, comme on le voit par les Lettres 
' interceptées > ôc que quand Dom Jean 
la jura, ce fut à condition qu il Iqb- 
feeveroit jufqu’à ce qu’il s’en repentift, 
dont il s’expliqua a quelques-uns des 
Etats ; ainfi , la Paix de Gand , & 
l’Edit perpétuel eftant violez : qu’il eftoit 
au pouvoir des Etats de fe precaution- 
* H iiij- 
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ner , en expliquant , augmentant , & 
changeant le Traité pour leur fureté, 
& pour leur bien. 

Que s’il y a eu quelques infolences 
de la foidatefque dans fes Gouverne- 
mens ; quelles luy ont fort dépieu : & 
que ce ne font que des rofés , au ptix 
des excès intolérables commis par les 
Efpagnols. 

Le Prince fe plaint de la trahifon de 
pluficurs Seigneurs & Gentils- hommes 
au Pays , qui ont préféré leurs interefts 
particuliers , à la tyrannie Efpagnoie , 
au bien de leur Patrie , qu’ils ont dé- 
chirée par leur divifion , & qu’ils pou-r 
voient rendre fleurilfante par la con- 
corde. Et s’emportant contre l’infidc- 
lire de ces faux Frere s , qu i fc nom- 
mèrent mal-contens :^l"’Æt''iq»^on ne 
fçauroit allez s’étonner de l’inconûan- 
ce & de la vanité de leurs differentes 
refolutions ; Ils fervent , dit-il, le Duc 
d’Albe &lc Commandeur , comme Va- 
lets , & me font la guerre à toute out 
trance. Peu après ils traitent avec moy, 
ils fc reconcilient, & fe déclarent en- 
nemis des Efpagnols. Dom Jean vient^ 
ils le fui vent, ils machinent ma ruine. 
Qi^nd Dom Jean manque fon entrer 
piUc fur Anvers J ils le t^ittent, ilsji:jç 
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rappellent. Je ne fuis pas plûtoft venu , 
que contre leur ferment , fans me rien 
communiquer , ils appellent l’Archiduc 
Mathias. Eft-il, venu , ils le laifïènt*, &c 
fans l’avertir, vont quérir le Duc d’An- 
jou, auquel ils promettent merveilles; ôc 
auffi-toft ils l'abandonnent, & fe joi- 
gnent au Duc de Parme *, Sur quoy il 
s’écrie. Y a-t-il flots de la Mer plus 
inconflans, ny d’Euripe plus incertain , 
que la legeretc de ces gens-là , qui ont 
confenti à cette Profeription : moy qui 
fuis caufe , par ma fermeté & par mon 
courage , qu’ils ont efté remis dans leurs 
biens & dans leurs Charges. 

Qiund on luy dit qu’il a brigué les 
Gouvernemens de Brabant & de Flan? 
dres : il répond efl un mot qu’il n’a 
eu ces Emplois qu’à la priere des Etats, 
êc par une approbation generale. 

Quand on veut lé rendre odieux , en 
difant qu’il charge le peuple d’impo- 
litions ; il répond quelles font mifes 
par les Etats, du contentement des peu- 
ples ; & que , fi le Roy en met bien de fi 
exceflives fur fes Sujets , pour opprimer 
la Hollande & la Zelande, & autres Pro. 
vinccs Unies 5 pourquoy neleur feroic- t 

il pas permis d’en mettre fur eux , pour 
Ce garantir de la tyrannie Efpagnojç ^ 
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Quand on blâme le Prince d’avoir 
ofte dans les Villes des Officiers bien 
afFcâionnez au Roy ; il dit que c’e- 
ftoit le blâmer d’avoir chalTé de bons 
ennemis du Pays : & qu’ainfi , il a bien 
fait de les chafl’er. 

Q^nd le Roy luy objcdte comme 
un grand crime , le crédit qu’il a par- 
my le peuple : il dit que cela luy eft 
honorable , qu’il l’ait pris pour fon dé- 
fenfeur contre fa cruelle tyrannie , qui 
a allumé une haine trcs>ju(le dans tous 
les coeurs. 

Quand on luy reproche qu’il hait 
la Nobleflc. Oüy répond-il, celle qui 
ayant dégénéré de fes Anceftres , & ne 
fuivant pas leurs traces gencreu fes i 
trahit fa Patrie , 6c ft joint â ceux qui la 
perfecutent; ' 

Quand le Roy dit que la Paix trai- 
tée à Cologne par Pentremife de l’Em- 
pereur Rodolphe- i^a-efté jugée raifon- 
nable de toutes perfonnes de bon fens: 
le Prince dit qu’il s’enfuit de là ». que 
tous ceux qui l’ont jugée déraifonna- 
ble & captieufe , font depoutveus de 
raifon & de jugement ; Car , qu’elle 
apparance , dit-il , qu’un peuple tra- 
vaillé & appauvri d’une fi longue guet- 
te, rcfufaft une Paix équitable avec 
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foti’ Prince, à moins qu’elle n« luy pa- 
ruft un appas pour le lurprendre. Que 
cette Paix projetiéc à Cologne leur 
eftoit pire que la guerre ; & que le miel 
d'une langue traiftrefle , eft toujours 
plus dangereux que la pointe des é- 
pées. Qik fi l’Empereur a cru cette 
Paix raisonnable i qu’il en a cfté pcr->- 
Tuadc par les traiftrcs de la Patrie. 

Qiiand on luy obje6^e l’union d’U- 
tredt comme le plus grand des cri- 
mes , & qu’on la trouve mauvaife ; ii 
dit que tout ce qui eft bon aux Etats , 
paroift très-mauvais aux Efpagnols : & 
que ce qui eft Salutaire aux oppreflez, 
eft mortel aux fauteurs de la tyrannie. 
Que leurs ennemis avoient fondé tou- 
te leur efperance fur la divifion : con- 
tre laquelle il n’y a point de rcmede 
fi Spécifique , qu’une bonne union t 
ny d’antidote ^us certain contre la 
jdiScorde, que la concorde, qui a fait 
évanoUir toutes- leurs intrigues & tou- 
tes leurs intelligences. Il avoue avoir 
efte l’Auteur de cette union : & le 
dit fi haut , qu’il foühaite que non 
feulement l’Efpagne , mais toute l’Eu- 
rope l’entende j Surquoy il exhorte les 
Etats de la bien conferver , & d’exe- 
iputer çe que fignifie le trouficau 
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iléches Jiécs d’un feul lien qu’ils por- 
tent dans leurs Armes ; Qu’il ne rou- 
gira jamais d’une aftion h utile à la 
confervation de leur liberté : & que 
tout au cxîntraire , il s’en glorifie. 

Quand on luy reproche d’avoir 
chafle les Ecclefiaftiques : il dit qu’il 
ji’en a chaflé aucun, qu’aprés que le 
Comte de Renneberg George de La- 
Jain , ^ Gouverneur de Frife , fe fut em- 
paré de Groningue par trahifon & par 
le maflàcre des principaux Bourgeois; 
cntr’âutres du Bourguemeftre Hille- 
brand, qui avoir tout crédit dans la 
Ville , le carefTant pour l’attraper , & 
ayant mefme foupé avec luy la veille 
lie cette infâme furprife \ Ne pouvant 
Juy eftrc reproché que dans les trou- 
bles fufçite? par Içs Êfpagnols , on ait 
jamais trempé les mains dans le fang 
des Confcdçrez , qui fç repofoient fur 
la foy promife, r ^ 

Quand on aceufe le Prince d’avoir 
çhafle du Pays quelc^ues Nobles, il 
dénie d’en avoir chaflTe un feul : mais 
qu’ils fe font retirez volontairement 
par la terreur de leurs confeiences, 
ayant ouvertement rnachiné la ruine 
4e leur Patrie ; & pluft à^^Dieu, ajoii- 
J que leurs' fembl^bles les 
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vilïènt, pour délivrer la République do 
toute crainte. 

Le Prince d’Orange dit j que e’eft 
une chofe ridicule de l’appeller hy- 
pocrite : luy qui n a jamais ufé de diC* 
Emulation avec les Efpagrvols 
leur eftant encore ami , il leur a tou- 
jours parlé franchement : & qu’il leur 
a prédit , tant de bouche , que par 
écrit, qu’ils fiFoient la corde de leur 
ruine par ces cruelles perfecutions. 
Qu^ayant efté forcé de devenir leur 
ennemy , pour foùtenir la liberté du 
Païs ; quelle hypocrifie peuvent-il» 
avoir remarquée en luy ? n ce n’eft , 
qu’ils appellent hypocrific , de leur 
faire la guerre ouverte , leur prendre 
des Villes , les chalTcr hors du Pais 
& leur faire fans déguifement, tout ce 
que permet le droit d’une jufte guerre. 
Que fi on veut lire la défenfe qu’il 
publia il y a treize ans , pour juftifier 
fa prife a’armes ; on y trouvera des 
lettres d’un Roy troir ' 


fes paroles captieufes , comme il penfe 
à prefenr l’ctonner par fes menaces. 

Quand le Roy Philippes appelle le 
Prince d’Orange defefpcré comme un 
• Caïn & comme un Judas ; il dit que 


crite , qui penfoit le 
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c’eft aurre chofe , de fc défier de là 
grâce de Dieu, qui ne peut mentir: 
& de ne pas croire aux paroles d'un 
homme trompeur & infidelle j témoins 
les pauvres Moril'qucs de Grenade, 
ainfi que les Gomtes d’Egmont & de 
Horn , & plufieurs autres j Que la 
chute de Caïn & de Judas , fut le def- 
efpoir caufé par des crimes énormes^ 
où il n’eft pas réduit ; (a confciencc 
ne luy reprochant rien j mais qu'on re- 
marque le ftyle des defefperez dans 
cette profeription Turquefque & bar- 
bare. 

Quand il l'acciife d’eftre défiant i 
ôi qu’il dit que la défiance elt une 
choie ordinaire aux méchans : il fait 
une Apoilrophe au Cardinal de Gran- 
velle ( qu’il tenoit l’Auteur de cette 
profeription ) ôc luy parle de cette 
forte i Et toy Cardinal , qui as tant 
perdu de temps au College , fi tu n’ap« 
pelles devenir fi^avant, que d’efire dés 
îa jeunefiè infiruit à mentir & à trom- 
per î que répondras-tu a cet Orateur 
fententieux, 8c amateur de fon Pays, 
quand il die que la meilleure 8c la plus 
grande forterefle que peut avoir un 
peuple libre contre un tyran , c’eft la 
défiance ? ce qui efioit allégué contre 
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un autre Philippcs petit Ecolier eu 
tyrannie , au prix de ton Dom Philip- 
pes , cjui furpalTc les plus grands ty* 
rans ; la tyrannie ne pouvant eftie re. 
prefentée par aucune Philippique,non 
pas mefnic par celle qu’on appelle di- 
vine, Tu y avifcras:&: cependant, dit 
le Prince , je diray , j’écriray , Sc je fe- 
ray graver par tout cette belle & uti- 
le Sentence ; ôc piuRà Dieu , dit-il , que 
je fois mieux creu , que DemoRbene 
ne le fut de Ton Peuple ; lequel fc laif- 
fant amufer par des broiiillons & par 
des trompeurs femblablcs à toy , fut 
cnfîft ruiné de fonds en comble. 

Quand le Roy luy reproche d’avoir 
réfuté de grands avantages , pour fo 
retirer en Allemagne, & pour aban- 
donner les Etats : il répond qu’on ne 
peut allez admirer la fottife & l’im- 
pertinence Efpagnolc , qui lelevc en 
voulant le rabbailTer & le noircir , di- 
fant qu’il a préféré le falut des Etats , 
& leur liberté , à fon repos , & au 
Pays de fa nailTincc. Q^’i l t fouhaite- 
roit bien eftre délivré de tant de pei- 
nes & de traverfes , jouir paifiblemcnt 
de fes biens, & de la prclcncc de fon 
fils : mais que cela ne fe pouvant fans 
fe parjurer , fans trahir les Etats , fans 


T 


H9 GUILLAUME 

violer la foy donnée , & fans les abarf^ 
donner à la cruauté de^ leurs ennemi? 
mortels ; Qu’il ne pouvoit , hy pour 
les biens , ny pour la vie y ny pour 
femme , ny pour enfans , confentir a 
les lailïèr en proye & à les voir dé- 
chirer par les derïts fanglantes des- Ef- 
pagnols. Et eonclud que c’eftoit-la un 
grand crime , de luy reprocher qu’il 
eft homme de bien ÿ loyal , confiant , 
& inébranlable contre les- vents de? 
promefïès , aiifli - bien que contre le? 
flots des menaces.* Le Prince dit que 
fur ces fauflès aceufation? , le Roy & 
les Efpagnols ont fondé cette crûelle 
profeription pleine de calomnies , d’in** 
jures 5 & d’imprécations inconcevables , 
qui ne Pétonne non plus , que les fulmi>- 
nations que k Pape Ckment VIL 
lança contre Phikbert Prince d*Oran«. 
ge : qui pour tout cela, ne laiflà pa? 
de le faire fon prifonnicr. 

Enfin , il dit aux Etats , & à toute 
l’Europe y que tout Efpagnol ou Ef- 
pagnolifé , qui dit ou dira comme fait 
cette profeription* , qu'il eft méchant 
& traiftre, en amenty , a parlé faufle- 
ment , & contre la vérité , pendant 
que les Efpagnols luy interdifent Ikau* 
& le feu > il ne laiflcra pas j en dépit 

de léui^' 
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<Je leiir rage , avec l’aide de fes atuisj 
de vivre tant qu’il plaira à Dieu , qui 
â fcul en fa puiflance fa tie & fa mort; 
8c qui a compté tous les cheveux de 
fa tefte; Q^nt aux biens qu’il poflede; 
qu’il efpere. Dieu aidant ÿ qu’ils leur 
toûceront h cher à les avdir ; qu’ils en 
chercheront allicurs à rheilleur marché; 
& que j quant à ceux qu’ils luy retien- 
nent injuftement , qu’il efpere les en 
dépblfedcr 5 & que jamais ils n’ont ravi 
de bien à un pauvre Prince ; qui leur 
pefe davantage. 

Sur ce que le Roy promet vingt- 
cinq mille écus à ccluy qui amènera 
le Prince mort ou vif , de l’ennoblir 
pour urié aéiion fi geneteufe ; s’il n’eft 
pas Gentii-honime , avec remilfion dcâ 
crimes les plus énormes qu’il pour- 
toit avoir commis j II répond , que fi 
un Gentil-homme avoir fait une u mé- 
fehante aélion , aucun horinefte hom- 
me ne voudroit jamais boire ny man- 
ger avec ce fcelerat , ny mefme le fouf^ 
frir en fa ptefence. Que fi les Efpa- 
gnols tiennent ces gens-là pour No- 
bles , 8c que ce foit-là le chemin de 
l’honneur en Gaftille , il ne s’étonne 
^ius fi tout le monde croit la pl.ufpafC 
des Nobles d’Efpagne , eftrç jtffus du 


GUILLAUME 
fî^ng des Maranes, & des Juifs : & 
quus auroient hérité cette vertu de 
leurs Anceftres , qui vendirent la vie 
de noftre Sauveur à beaux deniers 
comptans. Sur cela , le Prince s'écrie 
que Dieu qui eft jufte , a ofté l’enten- 
dement au Roy : qui par l’ennoblifle- 
ment des méchans , & par la remiflion 
des plus grands crimes, veut opprimer 
le défenfeur de la liberté d’un Peuple 
tyrannifé -, . & qu’il n a point de hon- . 
te de mefler parmy tant de promefles 
abominables , le nom de Dieu, dont 
il fe dit le Miniftrc , s’attribuant non 
feulement le pouvoir de permettre ce 
que Dieu défend mais mefme j de le 
recompenfer à prix d’argent, de No- 
bledè , & de la remiifion de tous cri- 
mes. 

Le Prince conclud, en exhortant les 
Etats de fe tenir bien unis , de de ne 
fe pas laider éblouir aux faulTcs louan- 
ges que le Roy donne à ceux qui les 
ont abandonnez contre leur ferment, 
pour femer la divifîon entr’eux : fon 
ennemi publiant n’en vouloir qu’à luy 
feul , comme à l’Auteur des troubles 
& de la guerre , qui fera éternelle tant 
qu’il vivra : faifant comme les loups 
dans la Fable , qui témoignoient n’eo 
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Vouloir qu’aux chiens , gardiens des 
troupeaux , pour dévorer après les bre- 
bis a leur aifc j mais que pour mar- 
quer la diflimulation du Roy, & la 
cruauté j que lorfqu il fut abfent eil 
Allemagne , le Pays ne fut pas moins 
perfecüté ; qu’on ne noyoit pas moins; 
qu’ on ne pendoit pas moins : qu’ori 
ne brùloit pas moins : & <^ue la liber- 
té du Pays cftoic bien maintenue par 
ce doux perfonnage le Duc d’Albe. 
Que le but principal du Roy cftoic 
d’exterminer la Religion , qui feulé 
maintient cet Etat , (ans laquelle il ne 
dureroic pas trois jours : ceux de leur 
croyance ne pouvant avoir aucune con- 
fiance aux Efpagnols , ny aux Papiftes; 

Il répété encore que l’union & la 
Relig ion le peuvent garantir & défen- 
dre de tous leurs Ennemis, & finit en 
difant , qu’il voudroit leur pouvoir ac- 
quérir le repos par fon exil y Sc par fa 
mort mefme •, Que cet exil luy feroit 
fort doux, & fa mort fort agréable ; 
inais s’ils croyoicnt que fa vie püft fer- 
Vir à défendre leur liberté, qu’il leur 
ôfFroit fes moyens , fon indufirie & fort 
fang mefme, qu’il répandroit volon- 
tiers jufqu’â la derniere goutte porte 
leur eonlervatio'n.- 

. ^ h 
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Le Prince d’Orange euft bien Toa- 
haité que les Etats Generaux euflenc 
fait imprimer fon Apologie en leur 
nom : mais quelques Provinces ne le 
jugèrent pas à propos , la trouvant urr 
peu trop piquante , & n’ayant pas con- 
noirtance des crimes imputez au Roy, 
Ainfi ils fe contentèrent de déclarer 
par une Ordonnance ; que le Prince 
cftoit accufé à tort : qu’il avoit accep- 
té le Gouvernement à leur inftante 
priere ; & luy ofFroient une Compa- 
gnie de Cavalerie entretenue, pour plus 
grande feureté de fa perfonne ; le priant 
de continuer à maintenir leur liberté , 
& luy promettant toute obeïflance & 
déférence à fes ordres & à fes confeils, 
qu’ils reconnoiflbient n’avoir eu au- 
tre fin que leur falut. 

Un peu après l’an i58i> la Ville & le 
Chafteau de Betda furent furpris fur 
les Etats par Claude de Barlaymont 
Comte de Haute-Penne , par le moyen 
du Baron de Frefin , qui eftoit prifon- 
nier dans la Place par ordre des Etats, 
foupçonné d’avoir intelligence avec les 
Efpagnols ; & cela fe trouva fi vérita- 
ble , que tout prifonnier qu’il eftoit , 
il fit lurprendre la Place par un feul 
foldat de la Garnifon qu’il avoit ga- 
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gné I cc qui fuc une grande perte au 
parti des Etats , & un grand déplaifir 
au Prince d’Orange : cette groflè Ville 
& fon Territoire eftant de Ton Patri- 
moine. 

Cela fait voir qu’on ne doit jamais il ne faut 
mettre aucun prilonnier dans les Pla- 
ces frontières , mais au cœur du pays : 
car comme ils ne longent a autre cho- dans les 
fe qu’à fc mettre en liberté , & que vUlts fron- 
toutes leurs penfées n’ont pour but que 
cette fin, il n’y a invention qu’ils ne 
cherchent pour y parvenir \ c’eft nour- 
rir le Serpent dans fon fein , & il ne 
faut que corrompre une Sentinelle pour 
faire prendre une FortcrefTc imprena- 
ble , l'ennemi eftant dans le voilinage, 
qu’on peut faire venir à point nommé 
pour la bombarder , ou pour l’efcala- 
der. 

En noftrc temps , on auroit veu un ,4^ 

bel exemple d’une furprife de cette na- tfié furprèt 
turc , au grand avantage des Armes de par Mr. dt 
France, fi la haine & la vangeancc n’eufi Runtza» 
^nt eu plus de pouvoir fur l’efprit d’un 
Miniftrc, que la gloire de fon Maiftre, chafitau, 
ôc le bien de fon Royaume ; mais ce fi Mr. dt 
myftere cfi: demeuré caché jufques icy Noyers nt 

Î >ar la terreur qu’on avoir de fon ref J/A*”** 
entiment , gouvernant toutes chofes ^ 

I iij 
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avec une autorité abfpluë dans les 
dernières années de la vie de Mn le 
Cardinal de Richelieu» 

Voicy çe que c’eft. Apres la deffaite 
de Honnecourt, arrivée au mois de 
May Pom Francifque de Mello 
Gouverneur des Pays-Bas mit plulieurs 
prifonniers de qualité dans le Chafteaii 
de Gand , au nombre de foixante-dix \ 
dont les principaux eftoient Moniieur 
le Comte de Rantzau , depuis Maref- 
çhal de France, Monfieur le Marquis 
de Rocquelaure , prefentement Duc & ’ 

Gouverneur de Guyenne , M^J^fieur le 
Marquis de Saint Maigrin,. mort à la 
journée de Saint Antoine, & le fieur 
de Laleu Capitaine dans le Rcgimenf 
de Piedmont, qui mourut depuis à Cré- 
mone , commandant llnfanterie Fran- 
çoife de 1 Armee d’Italie. Ce Monfieuç 
de Laleu eftoit originaire de Lyon , 
d une naifiançe médiocre , mais d’une 
fidelité & d’une valeur extraordinaire, 
qui luy pouvpient faire efperer les cm- 


Lantzau , impatient dan$ 
fa prifon , avoit eu permiffion des Ef- 
pagnoils d’envoyer en France Mon- 



relevez de la guerre. 
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& d’autre ; Mais pendant Ton fejour â 
la Cour, où la multiplicité des affaires 
empcfchent d’cftre promtemcnt expé- 
dié , & où MonGeur de Noyers, qui 
le haïlToit, ne fe tourmentoit gueres 
de fa délivrance : MonGeur de Rantzau 
s’ennuyoit mortellement de c« que 
MonGeur de Laleu tardoit tant a reve- 
nir ; & comme en ce temps-là il avoit 
un continuel commerce de lettres avec 
moy, qui luy rendois à la Cour tous 
les bons offices dont j’ellois capable, 
pour l’amitié que je luy portois , SC 

f >our l'cGime que je faifois alors de 
uy : il Ce plaignoit extraordinairement 
en toutes Tes lettres , de ce qu'on re- 
tenoit MonGeur de Laleu un G long- 
temps , fa prcfence luy eftant très- ne- 
ceflfaire pour un grand defifein qu’il di- 
foit avoir en tefte. A laGn, vaincu par \ 

fon impatience , il m'écrivit une lon- 
gue lettre en chiffire , partie en Latin, 
partie en François : par laquelle il me 
mandoit qu'il n'y avoit rien de G aifé à 
furprendre que la Citadelle de Gond, par 
le moyen des Hollandois qui eneftoient 
voiGns .* & que le Prince d’Orange 
pouvoir s’en smprocher avec un Corps 
d'infanterie, uns donner le moindre * 

ombrage j & cnGn , me prioit d’aller 

1 iiij 
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introitum in Cafidlttw , ut vinum fuum 

^ui certo frivilegio nullunt Régi fuo tri^ stilnx.nu 

burum pendit waximo lucro vendere pojjit. 

Et comme la mefure qui coûte quinze 
fols à la Ville , ne vaut que fix fols dans 
le Château , il y a toujours cinq ou fix 
cens perfonnes , Bourgeois &: Etran- 
gers , hommes fie femmes , qui boivent, 

& qui ne font , ny queftionnez , ny 

vihtez. Si vous eonfiderez toutes ces 

Circonftanccs , & ce qui arriva à la fur* 

prife de Breda & d’Amiens , vous trou- ' - 

ycrez icy l'occafion plus belle , & la 

poffibilité bien plus vray-femblable, & 

plus aifée. 

Pour hafter une affaire fi importante, jt porte 
je fus trouver Mr. de Noyers, quieftoit cette lettre 
alors à Chaume en Brie avec le Roy , ^ 
pour veiller à la confervation de M. le 
Cardinal de Richelieu , quieftoit de- 
meuré derrière aux eaux de Bourbon , 
en grande défiance de fon Maiftre , 6c 
de pluficurs qui l’approchoient ; mais 
ce Miniftre m’ayant dit qu’il donneroit 
®rdre à cela , & commandé de n’en 
parler à perfonne , jc^me retiray , ayant 
aficz remarqué à fa mine , & à fon 
difeours , qiie cette propofition , quoy ^ 

qu’avantageufe , ne luy eftoit pas agréa- 
ble , venant d’une perfonne odieufe, 
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Pays-bas , rompirent fon Sceau & fes le Roy 
iVrmes > & ordonnèrent qu’on n’euft fagnedéchU 
plus à le reconnoiftre pour Prince ; & 
qu on leur fit ferment de fidelité, 

Cette Ordonnance portoit au com- •vinces^ 
mencement ; Qu* un Prince eft établi de 
pieu, Chef de fes Sujets , pour les déf- 
fendre de l’oppreilion , çomme un 
Pafteur eft mis pour garder fon Trou- 
peau 5 & que quand un Prince les op- 
prime , ils peuvent prendre un autre 
Seigneur pour les gouverner en jufticc 
félon leurs Privilèges, Le refte n’eft 
qu’une longue narration des cruauté?^ 

& infradions de leurs Privilèges , par 
le Roy & par fes Miniftres , qui les a 
forcez de recourir à un autre Prince. 

En ce mefme temps, le Duc de Parme à% 

f )rit Tournay fur les Etats , nonobftant 
a vigoureufe défenfe de Marie de 
Lalain Princefle d*Efpi»oy , fcpur d’E- pWn- 
manuel de Lalain Seigneur de Montw tejfe d'Effi- 
eny , l’un des principaux maUcontens, noy reçoit 
Elle fe montra fort çourageufe pen- ^ 

dant ce Siégé, exhortant les Soldats & 
les Bourgeois à une vigoureufe dé- 
fenfe v & s’expofant fi fort aux lieux les 
plus périlleux, quelle reçeut un grand 
çoup d*arquebufe au bras. Cette Dame, 

^ui lUQrite d'avoir place parmy le.s 
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Héroïnes , mourut l’année d’apres à 
Anvers , fort regrettée des Etats gene- 
raux , pour fon courage & pour fa 
conftance à foûtenir leur parti. 

Le Due Un peu après , le Duc d’Anjou paflà 
Anjou en Angleterre, pour avoir le Confeil 

Angleterre ElizaDeth & mcfmc pour 

& délit en marier avec cette Princefle : 

üeUnde. Y ayant eu un Contrat pour cela, & 
s’eftant donnez des bagues l’un à l’autre. 
Mais cette Reine ayant trouvé diverles 
exeufes pour ne le pas accomplir , elle 
fe contenta de l’aCfifter d'^argent pour 
fon voyage des Pays-Bas : & de l’y 
faire accompagner par le Comte de 
. Leyceftre , & par l’Admiral Havart , 

tous deu3^ Chevaliers de la Jartiere , 

' & par cent autres Seigneurs & Gen- 

tils hommes qualifiez , qui avoient une 
fuite de cinq cens perfonnes. 

Il palTa au cœur de l’hyver de l’an 
' ■ 1581. d’Angleterre en Zelande , fur 

les Vaillàux de cette Princefle: arriva 
à Fleffîngue-, & à caufe du grand froid 
qu’il faifoit , fut à pied à Middel- 
bourg Capitale de Zelande , qui n’en 
eft qu’à une lieue ,. où il fut receu 
& traité magnifiquement. Le Prince 
d’Orange , & le Prince d'Efpinoy 
eftoient allez au devant de luy. Auffl-* 
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toft , fc fervant de cinquante Navires 
qu’on luy avoit préparez , il fe tranf- 
porta a Anvers , où cette puiflante 
Ville le receut avec un éclat & une 
pompe furprenante. Tous les Quays 
eftoient parez de la Bourgeoifie en 
armes. La plufpart eftoient fuperbe- 
ment veftus , & avoient des armes do- 
rées. Il y avoir des Arcs de Triomphe 
de tous coftez, tres-richement ornez, 
avec de belles inferiptions. Ce Prince 
marcha fous un Dais de drap é’or , 
depuis le Portjufques à la Plate. On 
y avoit élevé un theatre , où il y avoit 
un Trône defllis. Là, le Prince d’O- 
, range l’ayant revcftu du Bonnet ôc du 
Manteau Ducal de velours rouge cra- 
moift doublé d’hermines , il jura pu- 
bliquement en prefence des Etats 6C 
des Officiers de la Ville, & d’un peuple 
infini, accouru de toutes parts pour voir 
un fpeélacle fi extraordinaire , quhl 
obferveroic regulierement le Traité 
fait avec luy , Sc les Privilèges du Pays j 
& qu’il ne les gouverneroit pas félon 
fa volonté , mais en équité & en ju- 
ftice. Après, les Etats & les Magi- 
ftrats d’Anvers luy jurèrent fidelité & 
obeïftance , comme à leur Prince Sou- 
verain. Mais cette rcjouiflance publi- 
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que fut bien-toft troublée par une eti- 
treprife qui éclata fur la perfonne dii 
Prince d Orange. Un certain Javrcgny 
Efpagnol de la Province de Bifcaye , 
Faéleur d un Marchand nommé Ana- 
■ ftre , poulTe par la recompenfe que pro^ 
mettoit la profcription, luy tira un 
coup de piftolet chargé d’une feule baU 
le , qui luy donnoit fous l’oreille droi- 
te, & fortoit par la joué’ gauche, luy 
calïant quelques dents dans la bou- 
che. D’abord on crut que c’eftoit les 
François qui eftoient Auteurs de cet 
attentat ; mais le meurtrier ayant cfté 
tue ^par les Hallebardicrs du Prince^ 
& seftant trouvé des papiers dans fes 
poches qui faifoient voir qu’il eftoit 
Efpagnol , le monde fut détrompé de 
fon erreur ;& le peuple, qui, avoir cou- 
ru aux armes pour fe vangerdes Fran- 
çois, au Cloiftre S. Michel, où logeoit 
fe Duc d’Anjou , fe retira chez foy. L« 
Prince d’Orange , pour appaifer cette 
émeutte, écrivit au Migiftrat d'Anvers 
un billet de fa main avec toutes les pei- 
nes du monde , pour montrer que cet 
aflaffinat venoit des Efpagnols. 

On ne peut bien exprimer la douleur 
que cette grande Ville reflentit de la 
blelTurc du Prince. AulTi-toft on or^ 
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donna des Prières publiques. Tant qu*il ie UtUf^ 
fut en péril > tout le monde ne partit 
point des Eglifes , demander ar- 
demment fa guerilon , par des voeux ^ ' 
qu’on faifoit continuellement à Dieu. 

Et lorsqu’il fut hors de danger , on cé- 
lébra un jeune general •, & toute la 
journée fut employée à remercier Dieu * 
de leur avoir redonné le Perc delaPa- 
trie, . ^ 

Quand le Prince d’Orange fut en eftat 
de marcher, le Duc d’Anjou le menz EffM-^ 
d Gand & à Bruges, oi\ il fe décou- c«»/r« 
vrit une autre grande conjuration con-^«^^^*f 
treces Princes. Le Chef 
las Salcede Efpagnol , qui confelTa a- ^ 
voir receu quatre mille écus du Duc ii tfi mtni 
de Parme pour faire mourir par poi- à ?*rit , «è 
fon ou autrement le Duc d’Anjou & k. 

le Prince d’Orange *, & quil les fui- ^ 
voit pour tâcher d’executer fon man- •umx. 
vais dcflèin. François Baza Italien , na- 
tif de Brcife , l’un de fes complices , 
qui fut auffi arrefté , confefla la mcfmc 
chofe : mais avant d’eftre exécuté , il 
fe tua d’un couteau , pour éviter la 
rigueur du fupplicc qu’on luy preparoit. 

Salcede fut mené à Paris ; où par Ar- 
reft de la Cour du Parlement, il fut tire 
à quatre chevaux en Place de Grève. 
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Ce thalhçureux Saiccde fc voyant prî- 
fonniei dans la Conciergerie , chargea 
Mr. de Villeroy , efperant que l’accu- 
fation de ce grand Homme qu’il vou- 
loir rendre complice de fon crime ^ le 
fauveroit , ou cloigneroît du moins je 
fupplicc qu’il mcritoit j mais on n’a- 
jouta aucune foy à une acCufatidn fi 
diabolique, contre le Miniftre le plus 
intelligent & le plus zélé au bien de 
l’Etat , qui ait jamais conduit cette 
Monarchie. Auffi on doit dire à fon 
honneur , qu’il l’a empefehée pendant 
les fureurs de la Ligue , de tomber 
entre les mains des Etrangers *, & que 
l’ayant gouvernée cinquante ans du- 
rant , il eft niott moins riche à la fin ,• 
qu’au commencemerit de foft Minifiefe. 
Son Pere avoitefié aulfi Secrétaire d’E- 
tat , & fon Ayeul de nrefme nom dé 
Neuvile , le fut àufll fous François 
premier, & Sur- Intendant des Finances.- 
Le Duc d’Anjou imitant Roboara ,> 
qui fe perdit en fuivant l’avis des jeu- 
nes gens : confeillé pat Meflieuts de 
Fervacques , de faint Aignan , de la 
Rochepot , & autres jeunes tefiies qut 
le gouvernoient ; fans en rien commu- 
niquer au Prince d’Orange, au Duc de- 
Montpenficr , au Comte de Laval , n/ 

à d’autres» 
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à d^autres Seigneurs , capables de hxf 
donner de bons avis i refolur, contre 
fon ferment 5 & contre toute juftice, 
de fc faifir en mefme jour des princi- 
pales Places des Pays-Bas : comme de 
Dunkerque 5 de Dendermondc , de Bru- 
ges , & d’Ànvcrs melme , ne pouvant 
loutfrir la grande autorité du Prince 
d’OrangC) ny d’avoir un Gouverne- 
ment fi limite , fe plaignant de n’eftre 
Souverain que de nom. Il alleguoit 
mefme, pour marque de fon jufte mé- 
contentement , de pour fa jufiification : 

3 uele peuple d’Anvers eftoit venu avec 
es armes en fon hoftel pour le tuer, 
& que s’eftant révolté contre luy , par 
une aâion fi temeraire , il eftoit déchar- 
gé de fon ferment. Il fe faifit donc de 
Dunkerque, de Dendermonde, & au- 
tres Places : mais il manqua Bruges , 
& Anvers mefme , lorfqu’il croyoic 
l’avoir en fa puiflàncej car bien qu’il 
euft fait entrer dans la Ville dix-fept 
Compagnies de gens de pied , fuivies 
de toute fon Armée, qu’il avoir fait 
approcher des murailles , fous prétexte 
d’en faire la reveüe : les Bourgeois qui 
coururent promtement aux armes, fi- 
rent une fi genereufe rcfiftance , que 
les François s’eftant retirez en defordrej 
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vers la Porte par laquelle ils avoienc 
entré , il s’en fit là un fi grand carnage, 
qu’il fut impofible à ceux de dehors de 
(ecourir ceux de dedans , y ayant une 
montagne de corps entaficz les uns fur 
les autres, qui boûchoicnt l’entrée & 
la fortie aux François , dont il y en eut 

Î )lus d*étouffcz que de tuez. En cette 
anelante occafion , nommée l’entre?- 
priw d’Anvers, il n’y eut que quatre- 
vingt-trois Bourgeois de tuez, & quin- 
ze cens François , entre lefquels il y a- 
voit plus de trois cens Gentils-hom- 
mes , qui tous furent enterrez pefle- 
mefle dans une grande foflè ôc com- 
me ceux de ce Pays-là, qui font du na- 
turel des Allemans, font toujours de» 
fupputations fur les nombres , dans les 
évenemens extraordinaires , ils remar- 
quèrent que cette délivrance arriva l’an 
158}. dans lequel nombre fe trouvoit au 
jufte , celuy de quatre-vingt-trois Bour- 
geois , 5c de quinze cens François qui 
turent tuez ce jour-là. 

Le Duc d’Anjou ayant manqué fon en- 
treprife, rendit par Traité fait avec les 
Etats, les Places dont il s’eftoit emparé j 
& s’en eftant auffi-toft retourné en Fran- 
ce , mourut de chagrin en fon Appanage 
de Chafteau-Thierry, au commencements 


» 

Prince D’oftANôEi r+7 

Ad' année fuivante , en rcpucadon d’un ' 

Prince de naturel inquiet & vârijible. |/ 

Les Flamans crûrent que le Prince prin 'cé 
d’Orange s’eftoit entendu avec lei d'Or*ngt 
François, pour furprendre Anvers î ^ fcHpfonni 
fes ennemis & fes envieux ( dont les 
Grands hommes ne manquent jamais ) 
fe fervirent de ce faux prétexte pour irânfoiti 
diniinuct fon grand crédit ; de mefme 
que de fon quatrième Mariage avec 
Loüife de Colligny , fille de 1* Admirai 
de Ghaftillon , qu’il époufa après qu’il wy ftus 
eut perdu fa troifiéme Fcmnfle Char- î***^*f^f^ 
lotte de Bourbon, qui mourut à An- 
Vers un peu après qu’il fut guéri de fa Louiftd$ 
blelTure :ce qui faifoit voir, 4 leur dire, ColUgny 
fon penchant pour la nation françpi- , 

Ce , qui eftoit pour lors en exécration cbâ$H^ 

au Pays-Bas. Se voyant ainfi foupçon- 
né , & que le Parti des Etats diminuoit 
aux Provinces vallonnés , il fe retira en 
Hollande ; où il eroyoit fa vie plus en 
fureté , Sc moins expgfée à tant d’at- 
tentats : que la fuperfiition , d’uu coftéj 
& de l’autre , la reconmenfe promife 
dans fa Profeription , faifoienc entre-^ 
prendre a toute heure contre fa per- 
î'onne. Il ehoifit la Ville de Delftpour Sifetitéi 
fa refidence ordinaire> : où> au corn- !>«//>, #j> 
inen^ment de l’an 1584. luy nafquit 
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un Fils qui fut nommé Henry Fcdc- 
ric , Ayeul de Monfieur le Prince d’O- 
range d’aujourd’huy , qui a fait déjà 
beaucoup parler de luy , & qui ne dé- 
généré pas de la vertu de fes Peres. 

Ce Prince Guillaume fe fervit dans 
fes plus difficiles affaires , du minifterc 
de Philipp es de Marnix Seigneur de. 
Sainte Aldegondc , qu’il fit Bourgue- 
meftre d’Anvers, quand il en partit ; 
Homme de qualité, de probité & de 
fçavoir j & fur la fin de fa vie , de Jean 
de Bameveld, qu’il eftimoit fort pour 
fa probité & pour la folidité , & l’é- 
tendue de fon efprit. 

S’eftant veu prelque abyfmé des tem- 
pefies qu’on avoit excitées contre luy , 
& ayant le coeur plus haut que les ora> 
ges , il prit pour fa Devife un Plon- 
geon de mer , que les Latins appellent 
MergHs , qui paroift toujours fur le haut 
des vagues , avec ce mot , S avis tran^ 
auillus in undis^ tranquille au milieu 
des flots irritez. 

Au refte, il vivoit avec tant de dou- 
ceur & de civilité avec le commun peu- 
ple , qu’il ne mettoit jamais de chap- 
peau par les rues : où tout le monde , 
de tout âge , & de tout fexe accouroit 
pour le voir. Ses plus familiers ont dit 
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i mon Perc, au allant par les Villes, 
s'il entendoit du bruit en unemairon, 

& qu’il vift qu’un Mary & une Fem- 
me fe difputîtfl'cnt , il y entroit , écou- 
toit patiemment le différend , & les ex- 
hortoit à la concorde , avec une dou- 
ceur incroyable. L'accord fait , le Mai- 
ftre du logis luy demandoit s’il ne vou- 
loit point goufter de leur bière , le 
Prince difoit qu’oüy. La biere venue, 
le Bourgeois , félon la mode du pays , 
bûvoit le premier à fa famé, dans un 
vaiflèau qu’ils appellent une canne, & 
qui d’ordinaire eft de terre bleue : puis 
efluyant l’écume de la biere avec la pau- 
me de la main , prefentoit la canne au 
Prince , qui luy raifoit raifon , & com- 
me fes Confidens luy difoient qu’il fe 
familiarifoit trop avec tout le monde, 

& qu’il le traitoit trop civilement , il 
leur répondoit, qu’un nomme s’acque- 
roit à non marené , ce qui ne coùtoit 
qu’un coup de chappeau , ou qu'une 
petite complaifance. 

Apres cela , il ne faut pas s’étonner, 
fl ayant efté, malheureufement aflaffiné 
i. cinquante-un an, les Peuples le re- 
grettèrent univerfellcment. Ce fut un 
Baltazar de Guerard Gentil -homme LiPrinc» 
Francoratois , natif de Villefans , au d'orangt 

K iij 


I5P GUILLAUME 
Comté de Bourgogne j qui par cfpa^ 
‘ rance de rccompenfc , ou précendanr 
gagner le Ciel , oftant du monde uq 
ennemi de Ton Eloy» & delà Religion 
Catholique, le tua à Delft au forcir 
de table , d’un coup de piftolet char- 
gé de trois balles , donc il mourut fans 
pouvoir dire autre ebofe , hnon ; Sei- 
gneur , ^je^ pitié de won ame , ^ de 
; çe pauvre Peuple. Cet accident funefte 

arriva en prefence de LoUife de Colli- 
gny fa quatrième Femme, & de la Com- 
telTe de Schoüarïebourg fa Sœur qu’il 
aimoit uniquement , & qui ne l’aban- 
donnant guerres, s’eftoit aufli trouvée 
à Anvers , lorfque Javrigny le blelTa. 

Ce Meutrier s’eRoit inlinué dans la 
ConnoiRànce du Prince, fous le nona 
de François Guyon , fils de Pierre Guy- 
on de Bezançon , exécuté pour la Re- 
ligion. Il avoir toujours des Pfeaumes 
huguenots dans les maint;» de eftoit 
afiidu aux Prefehes , pour mieux trom- 
per & cacher fon delTein \ de forte que 
le Prince fe fiolt en luy, & luy failoiç 
faire divers voyages t & dans le mo- 
ment qu’il railkfllina, il luy demandoit 
un Pafleport pour aller en quelque lieu 
t > 1 où il Fenyoyoit. Il n’eftoit âgé que do 

'< • vingr-deux ans ^ & fit vpir autant do 
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conftance à foufFrir la punition de fon Confitncê 
x;rime, quil avoit eu îc hardieffe à 
rcntrcprcndrc : car il répéta cent fois , 
que s’il n avoit fait le coup, U le fc- 
roit encore ; & lors qu on luy arrachoit» 
la chair de deffus fes membres avec des 
tenailles ardentes, il ne fit jamais au- 
cun cry, & ne pouffa pas mefmc le 
moindre foùpir : ce qui fit croire aux 
Hollandois qu il eftoit poffedé du Dia- 
ble i & aux Efpagnols , qu*il eftoit af- 
fifté de Dieu , tant les opinions & les 
pallions des hommes font differentes* 

On montre encore aux Etrangers ^ 

dans la Ville de Dclft en Hollande j 
les marques de ces balles qui entrèrent 
dans la pierre de taille d’une porte , 
apres avoir percé le corps du Pria- J - 
ce : & on me les a fait voir en ma jeu^ 

neffè. ^ 1 ^ 

Voilà comme finit Guillaume de 

Rafiau Prince d’Orange , & voilà fes 
principales aftions , qui font autant de 
colomnes folides fut lefquelles il a 
élevé ce grand édifice de la Républi- 
que des Pays-Bas unis. Il a fallu un 
cfprit auffi (olide que le ficn pour en- 
treprendre un fi grand ouvrage, & n 
difficile : un courage fans égal pour le 
conduire jufques à la fin : & une con- 
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ftance inouïe pour y arriver , malgré la 
puidance formidable d’Efpagne , & les 
trahifons inteftines qui s’oppofoienten 
foule à fon gcnereux dcfloin. Apres 
cela , je ne penfe pas qu’on me puillè 
accufer d’hyperbole , ayant mis da- 
bord ce grand homme au rang des plus 
grands perfonnages de l’antiquité ; & 
a avoir dit enluite , que la vertu & la 
vie de l’Admiral Colligny avoir beau- 
coup de rapport à celle du Prince d‘ 0 - 
range. 

Ils avoient tous deux beaucoup de 
conduite, de fageffe, & de modéra- 
tion. Ils démefloient tous deux les af- 
faires les plus difficiles & les plus em- 
brouillées. Ils ccoutoient l’un & l’au- 
tre , plus qu’ils ne parloicnt. Ils e- 
ftoient perfuafifs , & remplis de bons 
confeils. Ils avoient tous deux le cœur, 
l’eftime , ^ la vénération mefme de 
ceux de leur Parti. Leur courage eftoit 
plus haut que leurs adverfitez. Leur 
confiance ehoit admirable à les fuppor.r 
ter. Ils ont eflé fouvent battus , Sc tou- 
jours ont trouvé des refTources glorieu-r 
fes dans leurs malheurs. Ils ont tous 
deux eu en telle les deux plus puifTans 
Rois de la Chrcflicnté. Ils fc font fer- 
vis tous deux, pour le maintenir, des 
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fecours d'Allemagne & d’Angletterc. 
Ils ont efté de mefme temps > Sc ont 
paflfé tous deux cinquante ans. Ils ont 
ioûtenu tous deux la mefme Religion : 
& l’ont établie, l’un en France, 
l’autre aux Pays-Bas. Ils ont efte tous 
deux proferits ; & Icui s teftes mifes à 
prix. Le Prince fut appuyé dans fes 
guerres , de la valeur des Comtes Lu- 
dovic , Adolphe , & Henry de Naflàu 
fes freres ; & l’ Admirai rut foùtenu 
dans les fiennes , du confcil d’Odet de 
Colligny Cardinal de Chaftillon, & 
du courage de François de Colligny 
Seigneur d’Andclot, Colonel general 
de l’Infanterie , fes freres. Enfin ils 
font morts tous deux de mort violch- 
te , & pat trahifon : & tous deux éga- 
lement redoutez. Les Princes qu’ils aç 
voient heurtez , quoy que très - pui(- 
fans , ne fc pouvant croire en fureté , 
qu’en abbattant ces deux teftes : & n’a- 
yant pu en venir à bout par la force 8 c 
par la guerre , ils employèrent la frau- 
de & les embufehes pour les faire tom- 
ber. 

Le Prince n’euft jamais péri comme 
r Admirai : car il ne fe fuft jamais mis 
au pouvoir de fes ennemis , eftant du 
fentiment de celuy quia dit ; que quand 
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une fois on a rire Tépée contre fon 
Maiftre , il en faut jetter le fourreau. 
Le Prince d’Orange finit pour avoir 
donné trop libre accès à (a perfonne 
à toutes fortes de gens , dans une fai- 
fon où là fuperftiton faifoit entrepren- 
dre de terribles attentats :&pour eftre 
de l'avis de Cefar , qui répondit à fes 
amis qui l’exhortoient a fc bien gar- 
der , & à fe faire craindre ; qu*il aimoit 
itîieüx mourir , que d’avoir peurconti-' 
nucllemcnt de la mort. 

Auflî-toft que la nouvelle de l’aflaflî- 
nat du Prince d’Orange fut répandue, 
on ne vid que des pleurs de toutes 
parts dans les Villes ; & l’on n’entendit 
que dés lamentations dans les Bourgs 
de la campagne, comme fi chacun euft 
perdu ce qu’il avoit de plus cher. Les 
peuples confederez témoignèrent, dans 
la célébration de fes funérailles , le^ 
plus grand deuil dont on ait jamais 
entendu parler : 5c leur afiliâion alla 
mefme jufqu’au defefpoir. La Pompe 
funebre fut tres-magnifique. Toute la 
Noblcfic s’y trouva, ôc les principaux 
des Provinces , en grand deuil , fuivis 
d’une troupe incomprehenfible 5c in- 
croyable de perfonnes de toutes condi- 
tions, Le Prince Maurice fori fils fui- 
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voit le Corps : ayant a fa droite Gue- cutfuri 
tard Turcfés Arclicvefque & Eleveur Tunfés 
de Cologne : & à Ta gauche le Comte ^ 

de Hohcnlo , ou de Holac ; c’cft cet f 
Eleâeur, qui eftant devenu padionné- y* Avilit 
ment amoureux d’Agnes de Mansfeld M*ntfeld . 
Religieufe, aima mieux perdre fa Sou- ^•lig^enfe ^ 
verainctc & Ton Eleftorat , que fa Mai- ^ 
trede. Il ertoit de l’avis de ce Pocte ’ 
Grec, qui a écrit qu’une Nymphe bien- - - 

aimée tient lieu de toutes cnofes, SC . i 
qu’on ne manque de rien avec elle» \ 

mais que ne la polTedant pas , on eft 
pauvre dans l’abondwee de tous les 
autres biens^ 

Ce fut ce Turefes qui mit entre les c« r«r#- 
mains des Etats conrcderex, la Ville fA iipwn# 
de Rhinbergue , du Diocefe de Colo- 

t ne. -Elle a cfté fi fouvent prife par les. , 

fpagnols 6c par les Hollandois , que efté U 
le Marquis Ambroife Spinola l’appel- prétixu i» 
loir poüE cela la putain de la guerre , dernitr$ 
& eftoit encore il y a fept ans en la X**"’'*' 
podclfion des Etats *, ce qui donna fu-< 
jet à. l’Eleâeur de Cologne d’aujour- 
d’huy , de s’allier avec le Roy , pour 
r’avoir dette Place de fon Eleftorat, 
que ce Turcfés avoir aliénée ; 6c cette 
Alliance nous donna moyen de pren- 
dre la • Hollande par derrière, quis’eft 
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veuc ces deinicres années à la veille de 
fa ruine. 

Les Graveurs de Hollande ont re* 
Cpnvoydu prefenté ce fupcrbe Convoy du Prince 
Prince d’o- d’Orange Guillaume , fur pludeurs 
TM^e, feuilles qu’on colle cnfemble , &C qui 
tiennent tout le cofté d’une grande Sal- 
le, afin que la mémoire d’un deiiil d 
mémorable fe perpetuad. 

Le Comte I-® Comte Maurice fon dis luy a 
Mnurice fait condruire un fupcrbe Maufolée 
Inyéleve de marbre, où l’on le void au natu- 
tdnufo<- Le bas de ce beau Monument ed 
orne de diverfes belles Statues qui rc- 
prefentent toutes les vertus : & le haut 
il cd entouré d’amours pleurans. Il ed 

dans une des principales Eglifes de la 
Ville de Delft ; & il ne cede pas aux 
plus magnifiques &c fomptueux Tom- 
•ÜV, beaux d’Italie. 

Penfant à cette mort tragique du 
VI .. .. Prince d’Otange , je me fuis (ouveht 
étonné qu’un homme d fage , qui avbit 
de d puidàns ennemis , ne fe fiid 
Z' mieux gardé : car quand il alloit par 
les Villes , il n’edoit ordinairement 
fuivi que de trois ou quatre Domedi- 
qucs J & je m’en fuis encore plus éton- 
né , qu’un peu auparavant , dans la 
Ville d’Anvers, Javrigny penfa le tuer 
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d’un autre coup de piftolet , dont il/ie 
réchappa que par miracle i & qu’il y 
avoir plufieurs Salcedes en campagne 
qui ne cherchoient qu*à trouver les 
moyens de luy ofter la vie ; car après 
fa mort , les É^^nols ont publié que 
lorfqu’il fut aflaffinc par ce Francom- 
tois , y il avoir en mefme-temps à Dclft 
un Lorrain , un Anglois , & deux au- 
tres de diverfes Nations, qui avoient 
le mefme dclTein que luy, & qui ne l’cuC* 
fent pas manque. 

H me fcnible donc que fes propres 

S erils le dévoient faire prccautionner 
avantage *, mais c’eft qu*il ne craignoic 
que deux Nations de l’Eùrope ; les Ita- 
liens , & les Efpagnols : fe fervant de 
toutes les autres , excepté de ces deusc 
là ’) & que dans la Ville de Delft , qu’il 
avoir choilie pour fa demeure , il n’y 
avoir aucun Efpagnolny Italien. D’autre 
part , il avoir veu que bien qu’en France 
on euft mis à prix la telle ae l’Admiral 
de Colligny , neanmoins perfonne ne 
s’eftoit hazardé de ralTaflîner , par l’eC- 
perance d’une recompenfe qui ne peut 
eftre qu’inutile quand on perd la vie ÿ 
a’y ayant point d’apparence de la làuver, 
tuant un Prince clans fon pays , & au 
milieu des liens j mais s’il euft vécu 
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jufqu’en 1589. & qu'il euft veu qu'art 
petit Moine , poufTé par un faux zclc 
de Religion , avoit bien ofé afiaflîner 
Henry III. à S. Cloud au milieu de fon 
Armée , il fe feroit alTuréraent mieux 
gardé. 

Ces funeftes aeddehs i & la déplo- 
rable mort de Henry IV. malïaeré dans 
le milieu de la Ville de Paris , ont fervi 
de leçon à M. le Cardinal de Riche- 
lieu , qui avoit inceifamment dans l’cf- 
prit le Proverbe qui dit , que la dé- 
fiance eft la mere de feureté : car ayant 
veu que toute l’Europe avoit conjuré 
fa ruiire , il s’eft tellement tenu fur fes 
gardes , qu’il eft mort doucement dans 
fon lit, nonobftant les dégoufts de fort 
Maiftrc , & les vains efforts de fes en^ 
ncmis< 

Les Efpagnols & les Catholiques fü- 

S erftiiieux , louèrent fort ee Baltazar 
e Guerard , & Pont mis au nombre de 
leurs Martyrs. Sur quoy on peut s’é- 
tonner avec raifon que Famiano Strad* 
dans fon excellente hiftoire des Pays- 
Bas , ait glifte que ce Javrigny ^ qui 
penfâ tuer le Prince d’Orange ^ An* 
vers , avoit un bon deflein ; puifqu’il 
s’eftoit fortifié pour l’executer , des Sa- 
cremens de Pénitence de de Commu* 
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nion : comme fi Dieu , qui a défendu 
l’homicide dans le Decalogue , & fi 
noftre Seigneur Jefus-Chrift , qui a dit 
& enfeigné que qui frapperoit de Iç- 
pée ,periroit de l’épée , pou voient gui- 
der & fortifier un meurtrier dans un 
aflaflinat ; & ne peuvent fervir pour fa 
juftificatiou, quelques exemples du vieil 
Teftament -, où Dieu, pour la confer- 
vation & rétabliffement du peuple d’if- 
racl y & pour d’autres raifons qui nous 
font inconnues , permit de Icmblablcs 
avions : autrement il n y auroit aucune 
vie de Prince en feureté. Les Huguenots 
d’un autre collé, firent aulli un Martyr guenots fort 
de cet execrable Polrrot , alfalTm de ce blimex. 
crand François de Lorraine Duc de 
Guyfe , qui luy avoir donne retraitte 
en là maifon , & qui le faifpit manger Wà 

à fa table ; jufqucs - là qu Adtianus lAt. à$. 
Turnebus , l’un des plus doéles hommes Guyfo, 
de ce temps-là , fit un Poëmc Latin à - 

l’honneur de ce Polttot , qui s’appelloit . J 
Jean de Meté : où il dit. 

Con^tcuHn fitlvo fiabit Mereus in auto» ■■ ^ 
Et vers la fin , 

Plnrimus ut maneat Me^eun in ore nepotu. 

Un autre Hcretique fçavant , mit dans 
fes Vers z PkawIa mnltA tneret , faifant 
allufion à fou pom de Meté i difant que 
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Mcré mcritoit pluficurs recompenfes. 
Un autre Huguenot va jufques à cet 
cîtccs , de dire entr’autres chofes en Vers 
François» 

Ce V deUreux Poltrot qui tant s'iveftua, 
le Tjran,tueurdes Chrétiens, il tua, 
J*ay connù en ma jeüneilè la Femme 
du (leur Alard » Capitaine dans les 
Troupes Françoifes de Hollande, tel- 
lement aveuglée du faux zelc de la Re- 
ligion de Calvin , qu’elle montroit a 
tout le monde le portrait de Poltrot , 
peint comme une Judith , ayant tue 
Holopherne , qü’ellc avoit dans la ruelle 
de fon lit , comme un grand Martyr , & 
qu elle regardoit comme le Libérateur 
du petit troupeau. 

Zts D«- Les Doéteurs de la ligue honorèrent 
Ueurs de auffi de plulîeürs éloges , Jacques Cle- 
Taris ment Jacobin , meurtrier de Henry 
rmt «uft troifiéme, le comparant à Ehud , qui 
délivra le Peuple de Dieu de la fervirude 
affaftnde d’Eglon Roy des Moabittes , par la 
jitnrytroi- mort de ce Prince qu’il tua dans fa 
fiimè. chambre. Car les padîons des hommes 
font fi grandes , & les animofitez les 
aveuglent de telle forte , qu ils don- 
nent des louanges à des aâions qui 
ne méritent pas feulement le blâme de 
tous les gens de bien î mais encore 

une 
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Üne punition exemplaire. 

Ce Printe d’D range Ciiillaühïe i fait 
pendant fa vie plus de bruit dans l’Eu- 
rope , due tous les Rois de fon temps 
enfemBlc : mais il a eu aulli le bonheur 
de laifler Une heureufe pdfterité j qui 
marchant fiir fes pas glorieux , a étonné 
tout le mdnde Chreftien, par des avions 
que l’Hiftoire a immortalifées. Il fe peut 
vanter d’avoir efté le Perc de deux très- 
grands Capitaines : d’avoir donné des 
Rois , des Eledeurs , des Landgraves , 

& des Comtes Soüverains àl’Allemagne: 

6c d’avoir peuplé la France de Princes , 
de Princclleà , de Ducs , de Cardinaux, 
de Marefehaui , & de plufieürs grandi . 
Seigneurs. Mais afin d eh donner une 
plus particulière intelligence , il faut 
dire efue Guillaume Prince d’Orange, 
fut marié quatre fois. 

Sa première femme fut Anne d’Eg- 
inont fille de Maximilian d Egmont i^nriagt ii 
Comte de Buren 5c de Leerdam , puif- GuilUumt 
fante heritiere, qu’il époufa par lafe- ^/incU'o- 
veur ,d« Chirle-quint = de lamidlc ilcut 'Zïûl'é 
un fils & une hile. Le fils fut Philip- 
pes Guillaume Prince d’Orange , dont * 
nous parlerons enfuite j & la fille rioiri- 
méc Marie de Naffau. fut mariée a 
Pbilippis Comte de Hohcnlo , vulga*-* 
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rement de Holac grand Capitaine ; qui 
après la mort inopinée du Prince d’O- 
range Guillaume , qui mit les Provin- 
ces confédérées dans une étrange con- 
fternation, foùtint genereufement l’é- 
forc des Efpagnols , Sc qui donna les 
premiers préceptes de la guerre au Prin- 
ce Maurice fon Beau-frere, qui eftoit 
encore au College quand ce malheur 
arriva. 

La fécondé femme de Guillaume 
Prince d’Orange , fut Anne de Saxe 
fille de ce grand Maurice Electeur de 
Saxe , qui avoir fait tefte à l’Empereur 
Charle-quint , dont il eut le fameux 
Comte Maurice , duquel nous par- 
lerons bien amplement ; & une fille 
nommée Emilie de NalTau> quiépoufa 
Emanucl de Portugal, fils du Roy An- 
toine de Portugal, dépolTcdé par Iç 
Roy Philippes fécond. Ce Prince E- 
manuel , qui eftoit Catholique , gagna 
l’efprit de cette Priucefte par fa cajole- 
rcrio &c par fa gentillelTe : à quoy elle 
fc laifla éblouît , & le voulut avoir 
pour mary, tout pauvre qu*il eftoit , 
èc de Religion contraire \ & quoy que 
le Prince Maurice s’oppofaft forte- 
ment à ce Mariage, qu’il ne croyoit' 
■pas avîtntagcux ny à l’un ny à l’autre % 
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ils eurent deux fils, que j’ay connus en 
ma jeunefle ; dont l’un , enrr’autres en- 
fans, alailTc un fils qui efiallé depuis 
peu en Hollande, demander àMonfieur 
le Prince d’Orange un refte de parta- 
ge de fa grand’ mere : & plufieuts fil- 
les , dont il y en a eu qui fe font ma- 
riées à des perfonnes de conditions 
inhales, C’efioit une tres-bonne Prm- 
, ceflfc i mais à la fin de fa vie , s’eftanc 
rebrou'xllée avec Monfieur Iç Prince 
d’Orange Maurice fon frere , elle fe 
retira à Genève l’an 1(113. fix fil- 
les qii’elle avoic , où je les vis l’an 1^14, 
& elle mourut de mélancolie bien-toft 
après, A fon fujet , je ne puis oublier 
qu elle prefenta au Baptefme une de mes 
{murs , 6c luy donna fon nom d’Emilie. 
Elle vit encore , & a éppufa le Sei- 
gneur de Mohtrciiil , prés de Sainte 
Menehou en Champagne. Son Parain 
fut Monfieur le Comte de Culembourg 
fils de Florent de Pallant Comte de 
Culembourg, dont l’Hoftcl qui eftoiç, 
a Bruxelles , fut razé par ordre du Duç 
d’Albe i & qui, fans avoir jamais rien 
fait depuis la Requefte de là Noblel^ 
fe , s’efioit retire en Hollande , où il 
mena unç vie fi cachée, qu’il mourut 
inconnu } mefine à ceux de fon Partit 
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tePrince troinéme femme de Guillîturtiô 

/or»ngt range , s'appclloit CherloC* 

ul4*émi te de Bourbon , de la maifon de Mont- 
Ho\its penfier, que nous avons dit cy-dcfliià 
Charlotte avoir efté Religieufe & Abbefle de 
jQ-^rre : mais le defirde la liberté, <^ui 
iuv- incftimable , l’emporta lur 

^ les Vœux quelle avoit faits en fa jeu- 

neflè , où ^le difoit avoir efté forcée 
Sc en avoit fait diverfes ptoteftationSé 
Elle mourut d’une plurefie a Anvers 
l’an 1581* laiflànt fix filles de cePrin- 

ce. <4 

L’aifnée Louïfe Julienne de Naflau* 

epoufa Federic IV. Ekdeur Palatin* 

Pedericiv. pere de Fedcric V. élu Roy de Bohc' 

^. li£i£iâŸ J ^ I C 1 ^rl*i A 


Valante 
mariée À 


me : qui, de la Princefle Elisabeth d’An 
d^h“elve- glctcrre, fmur de Charles I. Roy de la 
nue la Mai- Grand’ Bretagne, a laifleplufieurs Prin- 
fon Pulati- ces & Princeflcs. 
ne, & celle L’aifné Henry Fcderic , defigné Roy 
de Brande- Bohême avec fon Pere l’an i6io, 
eftoit un Prince très- bien fait, & de 
tres-grande efperance. Il étudioit à Ley- 
den t & reglément * noftre Précepteur 
nommé Benjamin Prioleau, Autheur 
de l’Hiftoire Latine de la Regence der- 
nière, nous menoit tous les Diman- 
ches après difner* joiiet avec ce jeune 
Prince , qui nous aimoit extrêmement * 
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çc qui nous fit regretter davantage (a 
fin , quand nous Tapptifines depuis. Il 
périt malheureufement dans la mer de 
Harlem , allant voir en compagnie Roy de 
du Roy Ton Pere, les Gallions uEf-' B<‘h'tme 
pagne , chargez d’un butin ineftima- 
dIc, qui avaient efté pris par Pierre 
Heiui Admirai Hollandois , prés de 
i’iflc de Cube. Un VailTeau qui la nuit 
alloit à toutes voiles , ayant rencontré 
le fien , le fendit en deux •, Ainfi , le 
Prince, & tout ce qui eftoit dedans 
périt , à l’exception du Roy fon Pere , 
qui ayant attrapé pat bonheur unc_ 
corde qui luy fut jettée par ceux de ce 
Navire , l’attirerent heureufement i 
leur bord. 

Le fécond eft Monfieur l’Eleélcur Pa- 
latin d’aujourd’huy , qui aplufieurs en- 
fans de la Ptinceflc de Heüe -, entt’au- 


tres , Madame la DuchelTe d’Orlcans , 
Princeffe d’un très- bon cfprit , & d’un 
jugem-nt parfait , qui a déjà des. en- 
fans », qui (ont les premiers Princes du 
Sang de France. 

Le troifiéme eft ce fameux Prince 
Robert , qui s’eft rendu célébré fur la 
Mer & fur la Terre : n’ayant point 
trompé les efpeiauces qu’il avoir faix 
(Qpcevoir de luy dés fon enfance, qu’on 
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îuy avoit remarqué une mine a^r^tf 
& martiale. 

Le quatrième s*appelloit Edoiiard« 
qui a vccii long-temps en France , où 
s’eftant fait Catholique, il époufa la 
PrincelTe Anne de Gonfague fille da 
feu Duc de Mantouë, de Monferrat > 
& de Ne vers , fœur de la Reine de Po* 
logne Marie Loüife, femme des deux 
frères , Uladiflas & Cafimir Rois de 
Pologne : fi connue par fa beauté, fous 
le nom de la Princefle Marie ; au fujeC 
de laquelle je diray en paflant , qu’a- 
yant efté délîgnée Reine de Pologne $ 
& ayant appris que je fçavois fort bien 
l’eftat de ce Royaurae-là , où j’avois 
efté deux fois, elle me fit prier par 
Moniteur le Duc de Noilailles dePen 
inftruirc i ce que je fis en pluficurs a- 
prédifnées j & pour m*en témoigner fa 
rcconnoiftànce , elle voulut tenir au 
Baptefmc ma fille âifnée, avec Mon^ 
fieur le Coadjuteur de Paris , lors Ar- 
chevefque de Corinthe, qui eft ce fa- 
meux Cardinal de Retz, le plus fça- 
vant Prélat du Royaume, 

Mais pour revenir au Prince Palatin 
Edoiiard , il a laifle trois filles de la 
Princefte Anne de Manrouc , dont l’aii^ 
nec eit Madame la DucheHè d’En* 
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^üycn, déjà Mere de quelques Princes 
& Princefles du Sang \ Vautre a époufé 
Mr. le Duc de Brunfvic Hanover, qui 
n’en a que des filles j & la troifiéme , 

Monfieur le Prince de Salm, qui fut 
fait prifonnier au Combat de Senef. 

Il y avoir encore , fi je m’en fouviens 
bien ( car j’écris tout cecy de mémoire 
que j’ay afièz bonne, fans l’aide d’au- 
cun livre ) un autre fils du Roy & de 
la Reine de Bohême, nommé Mauri- 
ce, tres-bien fait de fa perfonne, fil- 
leul de Monfieur le Prince d’Orange 
Maurice. 

J’en ay veu auîfi un qui fe nommoit 
Philippes, qui fe retira à Venife pour 
une aâion qu’il vaut mieux taire que 
dire. 

Enfin il y en eut un appelle Louis, 
mort jeune , que mon Pere nomma ainfi ^7 ’^* 
pour le feu Roy , qui en fut le Parain: 
par ordre de Sa Majefté , qui s’enfuit, ufmi par 
MonJieHr du AfMtrier j jijxnt feeu mon Pere, 
le dejtr cjua mon Coujtn le Comte Pala- 
fin du Rhin i de m'inviter à tenir fur la 
font de Baptefue, le dernier Fils ^ue 
Dieu luy a donné : fauray bien agréable 
de luy rendre ce témoignage de mon ami- 
tié QT bienveillance ; (ÿ* ^ue partant , 
mus accompli jfie:!^ en mon nom cet ofice , 
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en fera temps : Iny faifant en-^ 
tendre la charge ^ue je vous ay données. ' 
0- de luy renouveller les ajfurances de 
ma bonne volonté j J)e^uoy me remettant 
fur vous , je prie Dieu , Afonfieur du 
Afauriery quil vous ^it en fa fainte cJ* 
digne garde. Ecrit à Paris le jour de 

J)Tovembre Signé Et pluis 

bas , Bhulart. 

En confequencc de çet Qrdçe |c 
B^ptcfine fe fit, MpDlieur le Prince 
Maurice reprcfentçit en ccçte Adion 
U perfonne du Roy de Suede , qui eftoit 
auffi Parain : & Madame la Comtelïe 
dç Nftllàu, cel|e de la Ç^eine de Suede, 
L’on vid marçher mon Pcçe comme 
AmbalTadeur de France , ayant le Roy 
de Bohç iDC à fa droite , & le Prince 
d'Orange à fa gauche. Cette Ceremo- 
nie fe fit avec grande Pompe dansrE- 
Çlife de la Haye , nommée le Cloiftre: 
fl. laquelle je fus prefent ^yec mes trois 
freres : duquel honneur, le Roy & la 
Reine de Bohçme envoyèrent rerner- 
çicr le Roy, par Mqnfieur d’Aiifibn de 
' Villarnoul de la maifon de Jauçourt , 
Beau-trere dç mon Pere, qui s’cftoiip 
attaché à leur fcrvice , & qui depuis 
périt malheureufement avec le Prince; 
Henry Fçdefiç leur fils aifné ^ ^u de- 
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Jjris de ce Vaifïèau dont j’ay parlé cy- 
de(Tus. Le Nonce du Pape reddent à 
Paris , ayant eftc informe de ce Bap- 
|:e(me, en 6 t de grandes plaintes à la 
Cour y & dit que cela e(pic Imnteux 

3 ue le Roy tres-Chteftien , Fils aifné 
. c l’Eglife, dt reptefentef ffi Pçrfpnne 
par un Huguenot , & dans une Cere* 
fnonie Eccledadique. 

Le Roy & la Reine de Bohême ont 
a\ifl} laifle plufîeurs Princefles , conlî- Msdam» 
de tables par leur beauté & par leur me- 
rite ; dont IVne, q\ii s’eft faite Catho-y'^„ 
lique y ed; prefentçmcnt Abbelle dç ne. 
A^^ubuilTon. 

La Princplïê Louïfe Julienne de Pri»-. 
Nadau> i(îlle aifnce de Charlotte de 
Bourbon , & de Guillaume Prince d’Q- 
range, eut audî une fille de Federiç de Bourbon,^ 
ï V. Eleéleur Palatin , qui fut mariée eut une fe. 
à feu Monficur l’Eleéteiir de Brande- tite fille i$ 
bourg Perc de Monfieur l’Eleveur 
d aujoqrd’huy. J’ay veu Tan i^j 8 . cette muifond/f 
vieille Eleé^xice* Palatit^e à Konigsberg Btande- 
Capitale de la PrulTe Ducale, où elle 
s’eftoit retirée chez Madame l’Êlcélricc 
lie Brandebourg fa fille , depuis les de- 
fordres du Palatinat : & ces deux Prin- 
cefics me firent beaucoup de çivilitez. 

^a fcçpndc fiUc de Charlçtte de Boyiç- 
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bon , Sc de Guillaume Prince d’Oran^' 
> ge , fut Elizabeth de NalTau , femme 
de Henry de la Tour Duc de Boiiil. 
Ion , ce renommé Capitaine dans les 
guerres de Henry IV. Elle vivoit en- 
core l’an 1641. & je la vis dans le Cha- 
ftcau de Sedan, après la Bataille oA 
Monficur le Comte de Soillbns fut tué. 
Elle a laide deux fils & quatre filles qui 
ont eu des enfans. 

L aifné fut, Federic Maurice de la 
Tour Duc de Bouillon , très-grand 
Capitaine comme fon Pere ; qui de la 
ComtclTe de Bergue, a eu Monficurle 
Duc de Boiiillon d’aujourd’huy , grand 
, Chambellan de Fiance : Monfieur le 

Cardinal de Boiiillon , Prince d*un 
• ' grand fçavoir, & d'un tres-rare mé- 

rite ; Monfieur le Comte d’Auvergne , 

V <iui s’eft fort fignalé dans nos Armées; 

& d’autres enfans, entr’autres Mada- 
me la Duchefle d’Elbcuf. 

l' ■ Le fécond fils d’Elizabeth de Naf- 

î)*M%ê fille ^ HeAry de la Tour Duc de 

Boiiillon , cftoit le célébré Henry de 
la Tour Vicomte de Turenne, aufli 
fage que vaillant Capitaine ; qui a efté 
tenu pendant fa vie , pour l’une des 
plus fermes Colomncs de cet Etat ; & 
qui , à caufe de fa valeur extraordinai- 
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te, & de fcs ferviccs tres-importans* 
SI elle enterré à Saint Denis avec nôs 
Rois , par un ordre tres-jufte de fa Ma- 
jefté. 11 avoir époufé l’heriticrc de la 
Maifon de la Force i dont la vertu c- 
galoit Textraftion. Elle eftoit fille du 
défunt Duc de la Force , & petite fil- 
le du Marefchal du mcfme nom , deux 
fameux Capitaines , & cft morte fans 
enfans : mais fi elle en euft laifie, ils 
ne pouvoient pas manquer d’eftre de 
très-grands hommes i parce qu’ils fc- 
roient venus , du cofté paternel & ma- 
ternel , d’une foule illuftre de Pexes 
genereux. 

Outre ces deux fils fi renomme*, 
Eli*abeth de Nafiau a laifie plufieurs 
filles de Henry de la Tour Duc de 
Bouillon. 

L’aifnée Marie de la TouV époufa 
Henry Duc de la Trimouïlle, &c de 
Thoüats , fon coufin germain. 

Julienne de la Tour fut mariée k 
François de Roye dé la Roche-Fou- 
cault Comte de Roufly, Pere de Mr. 
le Comte de Roye , fort renommé dans 
tios Armées. 

Elizabeth, femme de Guy Aldonfc 
de Durfort Marquis de Duras, Pere 
de Monficur de Duras Capitaine des 
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Cardes du Corps du Roy, Marefchal 
de France , Gouverneur de la Franche- 
Comté : & de Monlkur . le Comte de 
Lorge , auffi Marefçhal ^ France 
Je erpy que la dernierc fille s’appela 
loit Henriette de la Tour , femme de 
feu Monfieur le Marquis de la Mouf- 
faye , de la Maifon de Matignom El- 
le eft Mere de Madanie U Mayquife 
du Bordage , de de Monfieur le Com, 
te de Quintin, qui açpoufé une Dame 
du Nom illuftre de Montgommery, aufli 
çonfiderable par fa beauté Sc par fon 
mérité , que par la grandeur de fa. 
Naiflance. 

La troifiéme fille de Charlotte de 
Bourbon & de Guillaume Prince d*Q^ 
range, s’appelloit Catherine Belgique, 
qui époufa Philippes Louis Comte dç 
Hanau Souverain au vpifinage de Franc- 
fort fur le Mein ; dont , outre les 
Comtes de Hanau , eft venue Amélie 
Elizabeth femme de ce genereux Guil- 
laume Landgrave de Hefie , mort l’an 
1657. aptes la mort duquel çette Prin- 
cefie , d’un cQurage maAe , çontinua la 
guerre contre les Impériaux , & mar- 
âia fur les traces de fon Mary : qui 
après la Paix de Prague ( où la plus- 
|>arc dçs Ptinçes Prptçftans abandPR: 
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* k\erent leurs Alliez, & fe réunirent à 

• la Maifon d’Autriche) il eut la refc-»* 

^ lution &c le cœur de reliftcr prefque 

feul , â une Puiflknce fî redoutable. En- 
' tr’autires enfans, elle a laiÛe Monfieur 

- le Landgrave d’aujourd’huy , nomtuc 

Guillaume comme fou Pere : Madame 
rEleûrice Palatine , Merc de Madame 
i la Duched'e d’Orléans ; & Madame la 

Princefle de Tatente, Merc de Mon- 
iteur le Duc de la Trimouïlle d’aujour- 
: I d’huy , marié d l’heritiere de la Mai- 

fon de Ciequy. 

^ La quatrième fille de Charlotte de 

[ Bôurbon &c de Guillaume de Nailàu , 

1 fut Charlotte Brabantine femme de 

'I Claude Duc de la Trimouïlle & de 

I ; Thoüars , Comte de Laval , qui en eut 

Henry Duc de la Trimoüille , mort dc- 
^ puis peu» & Federic de la Trimouïl- 
le Comte de Laval , tué en Italie en 
duel, par feü Monficur du Coudray 
' Montpenfier. Je l’ay vèu & connu en 

( tna jeunefle -, & parce qu’il avoir la lè- 

vre fuperieure fendue , on l’appelloic 
1 bec de lièvre. Henry Duc de la Tri- 

f mouille , a lailTé de Marie de la Tour 

i fa Coufinc germaine , nommée cy-def- 

>y fus, Monfieur le Prince deTarcnte Ô& 

< de Talmop défunt : qui de U Pria- 
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ceflè de Heflè , a eu le Duc de U Tri- 
mouille , donc j’ay parlé, 

La cinquième Fille de Charlotte de 
Bourbon & de Guillaume Prince d’O- 
range,fut Charlotte Flandrine de Naf- 
fau : qui eftant retournée à la Religion 
de fes Pères, eft morte Abbeflede fainto 
Croix de Poitiers. C’eftoit unetres-bon* 
ne PrincelTe que J’ay connue^ Elle eftoiç 
petite , n fourde , qu elle n’entendoit 
point qu’avec un cornet d’argent. 

La fixiéme Fille de Charlotte de Bour- 
bon PrincelTe d’Qrange , fut Emilie de 
Naflau , femme de Fedcric Cafimir 
^ Comte Palatin , de la Branche de? deux 
Ponts , apjiellé le Duc de Lansberg. 

voila 1 illuftre & grande poitericQ 
de cette fécondé Abbellè. 

.-r La quatrième & derniere Femme dç 
Guillaume de NalTau Prince d’Orange, 
fut Louïfe de ColUgny, veuve de Mr* 
de Teligny , & Fille de çe grand Ad- 
iniral de Chaftillon , dont elle eut un 
> Fils unique , ce tant renommé Henry 
Federic Prince d’Oiange, dont nous 

lufii de cy-aprés, 

célébré pofterité d’Enfans 
- nsturtl du l^gitiracs, le Prince d’Orange Guillau- 
Prince d‘ 0 ‘ me lailïa un Fils naturel nommé Jul^in 
NaUàu, qui mena un corp? çonlide. 
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rable de Troupes au Roy Henry qua- 
trième , devant la^Paix de Vervins. Il 
cftoit brave & vertueux ; il eft mort 
Gouverneur de Breda ; à propos duquel, 
j’ay ouy dire à mon Pere, que l’an 1616, 
ayant depefehe à la Cour pour une affai- 
re importante un Capitaine Gafeon 
nommé Mr. de Lanchere , renommé au 
Pays-Bas , où il fervoit ; & ce Courrier 
en revenant , ayant pafTé par Breda , où 
Mr. Juftin de Naflau luy demanda ce 
qu’il y avoir de nouveau en France ; à 
quoy il répondit qu’il n’y avoir tien de 
conliderable , que l’emprifonncment de 
Mr. le Comte d’Auvergne , depuis Duc 
d’Angoulefme j & Juftin luy ayant de- 
mandé la caufe Lanchere , qui ne fça- 
voit point fa véritable origine, luy re- 

{ >artit brufquement , en luy frappant fut 
'épaule ôc ne fçavez-vous pas bien, 
Monfteur , que jamais Fils de Putain ne 
valut rien : faute que le pauvre Lan- 
cbere avoua ingenuement à mon Pere» 
ayant feeu depuis qu’il cftoit baftard » 
ce qui prouve qu’il fait bon fçavoir les 
Gencalogies & les Alliances autre- 
ment on fe peut fouvent méprendre, 
& offenfer innocemment des perfonnes 
de Qualité. 
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fleur de .Teligiw devant la 5aint Bar- 
thélémy, qui hit l’an i6ia. & mourut 
en 1^10. Monfieur T Admirai fon Perc 
l'eftimoit fort à caufe de fa prudence 
& de fa modeftie. Elle gagnoit d’a- 
bord l*amour & le cœur d’un chacun, 
par une parole douce &: charmante : 
& l’eftime generale , par un raifonné- 
ment fort , & par une bonté Angéli- 
que. Elle eftoit bien faite de fa* per- 
fonne , quoy que fa taille fuft petite. 
Ses yeux elloient beaux , & fon teint 
extraordinairement vif. 

Monfieur l’Admiral , qui Taimoit 
tendremçnt, & qui fouhaitoit paÀ 


luyfitéfQ^ fionnément de la bien placer, après 
tI^Wv * avoir jette les yeux fur tous les Sei- 
^eurs de fon Parti Sc de fa Reli- 
gion , il n en trouva aucun fi digne 
, ‘ ' d’eftre fon Gendre , ^ d’époufer cette 

excellente Fille , que Monfieur de Te- 
ligny , fiU de Monfieur de Teligny, 
très - renommé Capitaine dans, nos 
guerres d’Italie -, parce qu’il avoir re- 
marqué en luy plus de prudence &dc, 
valeur que dans aucun autre Cavalier 
, de fon temps: au(li,fes vertus efioiéne 
fi grandes àc fi rares , que tous ceux 
qui ont écrit en faveur de la Reine 
Cathetine de Medicis , qui haïlToit fu- 
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tiçufemcnt Monfieur l’Admiral, ont 
avoué , qu elle & le Roy fon fils curent 
grande peine d confentir à la mort 
de Monheur de Teligny, tant il s’e- 
ftoit rendu agrcable à l’un & à l’autre 
par fa prcrcncc charmante, & par une 
maniéré d’agir trcs-noble & tres-fin- 
eercj ce qui fait vpir que la vertu clt 
toûjours belle, de quelque part qu’elle 
vienne , & qu’elle a de fi gran^ ap> 
pas , qu elle fe fait admirer , & mef- 
me clierir dans la perfonne des enne« 
mis. 

. Monfieur l’Admiral confeilla doue 
â cette aimable fille, de prendre Mr^ 
de Teligny , dp préférer un hom- 
me doüç de tant de belles qualitez, 
avec des biens médiocres, à d’autres 
plus qualifiez de plus riches, moins 
dignes de la pofièder^ Mais elle perdit 
bien-tofi eet illufire Époux, & ce fa-, 
meux Admirai fon Pere , au cruel |pui! 
de la S. Barthélémy.. Ayant appris co 
dcfaflre en Bourgogne i fa ^elle-mere 
& elle , avec le jeune Seigneur de 
Chafiillon fon frere , eurent fort gran.f 
de peine a gagner la Suifiè, pourtrou^ 
ver quelque iureté à leur vie. ; le maf- 
Caere des Huguenots eftant généré 
par toute la France. 
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Ce grand Admirai eftoit fils d’un 
autre Gafpard de Colligny Seignciic’ 
de Chaftillon fur Loin > Matefchal de 
France fous le Roy Louis XII. grand 
& fameux Capitaine , qui mourut à 
d’ Acqs, commandant l’Armée de Fran- 
ce contre l’Efpagne: & de Louïfc de 
Monmorency, Imur d’Anne de Mon- 
morency Conneftable de France. U 
laifia fes trois frères llluftrcs', Odef 
Cardinal de Chaftillon , qui eftoie 
Fâifné, & le Mécenas de tous les doéfes 
& des beaux efprits de fon .temps 
Gafpard Admirai dé France, aupara- 
vant Gouverneur de Paris & de Picar- 
die : & François dé Colligny. Seigneur 
d^Ahdelot , Colonel -general de l’In- 
fanterie Françoife. . - , 

• Le Fils de Mr. fAdmiral.-ndmmé 
François , futauffi Colonel dé l’Infan-; 
rerie de Frâhccî^il fe fîgnalà tant fur 
lé' Pont de Tôurs^ , • fauvant lé Roy- 
Henry IH. &Me- Roy de Navarre, 
des Armes de là Ligue ; & enfuite k 
ht Bataille d’ Arques , qu’il s’acquif 
par fâ valeur lé lurnom de Pallc- Ad-' 
mirai. Il laifTà deux fils d’une fi^Ucidr 
la Maifoh de Chaulnes de Pequigny. 

L’àifné, qui prométtoit extrêmement,- 
fut emporté au Siégé d’ Oftende d-unC'. 
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voilée de canon : l’autre fut, le Ma- 
jrefchal de Chaftillon , dernier Peredu 
Comte de Colligny , mort jeune , & ? 

duDucdeChaftillon,tuéàGharanton. " 

Ix Marefchal de Chaftillon eut aufli 
deux filles: Tune mariée à un Prince de 
Montbéliard : & Tautre nommée Hen- 
riette de Colligny ComtelTe d*Adinton ' 

& de la Suze , a augmenté en ce temps 
le nombre des Mufes ; ayant eu un (î 
puiflant genie pour la Pocfie , qu'elle a 
effacé la réputation de Sappno, pat 
des Ouvrages admirez des efprits les 
plus polis , & qui font les délices de 
ceux qui aiment la galanterie. 

Madame de Teligny ayant vécu en 
fon veuvage avec une conduite admi- 
rée de tout le monde ; Mr. le Prince Louïfi d$ 
d'Orange Guillaume , après la mort Colligny 
de Charlotte de Bourbon fa troifiéme 
femme, la rechercha, & Tépoufa Tan 
1585. fur la réputation de fa vertu : 
mais peu après, par fa fatalité ordi- 
naire de perdre de mort violente ce 
qui luy eftoit le plus cher, il fut aC- . 
fafliné à fes yeux, comme nous l*a^ * 
vons dit cy-deffiis ; n ayant eu qu'un ’ ' 

Fils , né un peu avant la mort de fon 
ÏPcre , qui eft ce célébré Henry Fe-^ 
deriç Prince d'Orange* 

. M iii - ' 
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tlle perdit Elle a eu cet avantage d’eftrç ve- 
fo>* Ptre (S nu 0 du plus Grand Homme de l’Eu- 
fts m»rp rope, & d’avoir eu deux marys d’une 
de mort ygjtm éminente ; dont le dernier a 
laifTé une réputation immortelle -, mais 
aufli , elle a eu le déplaifir d’avoir 
perdu ce glorieux Perc , & fes illuftres 
Epoux » par des morts avancées & vio- 
lentes ; fa vie n’ayant efté qu’un tilïU 
d’affliftions continuelles , capables de 
faire faeçomber toute autre ame moins 
rélignéc aux volontex du Ciel que U 
(îcnne. 

Elle a conté naïvement à mon Perc, 
qu’eWe fut furprifé , arrivant en Hol- 
. lande , de • la differente & rude ma- 

niere de vivre de ce Pays-là, à cèllo 
de France i c^u’au lieu qu’elle avoit 
de coutume d'aller dans un Carrofli 
^ fufpcndu à la Fran^oife , on la mit 
dans un de ces Chariots découverts 
. vie Hollande , conduit par un Vour-' 
man , oif on la fit afieoir fur une belle 
Planche ; & qu’allant de Roterdam à 
Pélft, qui eft qu’à deux lieuçs, 
elle le trouva toütc froiJOfôe, ^ toute 
^ rompufc'. 

Il n*y eut jamais une ame plus bel- 
^ le ,.ny qui aimaft'iant la juftice, que 

cette PrincefTe ^ car pendant les grands 
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dcmeflez de Monficur le Prince d’Oran- 
cc Maurice fon beau-fils, avec Mon- 
iicur de Barneveld : elle prie toujours 
le parti de ce dernier, parce qu'elle 
le trouvoit le plus jufte : &c fit tous Tes 
efforts pour fauver la vie à ce venera- 
ble vieillard, l*un des principaux con- 
fidens du Prince fon mary , quelle 
voyoit opprimé par la faûion puif- 
fante du Prince Maurice , compofée 
de tous les cfprics inquiets, & de 
tous les ambitieux de l'Etat , qui vou- 
loient fe reveftir de la dépouille de ce 
grand homme , & de ceux de fa dé- 
pendance. 

Cette PrincelTe a dit en grand fccret 
à mon Pere, dans la naiflance de ces 
divifions : que Mr. le Prince Maurice 
la pria de porter Mr. de Barneveld à 
confentir qu’il fuft Souverain du Pays j 
quelle prift la peine de le fonder là- 
deffus ; qu'il luy diroit fes fentimens 
plus librement qu’à perfonne , pour le 
tcfpeâ; qu’il luy portoit ; ôc que pour- 
veu qu’il euft fon confentement & fon 
affiftanec , il eftoit affuré de parvenir 
à fa fin. Le Prince , pour l’engager 
davantage à favotifer Ion deffein , luy 
remontra qu’elle avoir le principal in- 
içreft en certe affaire : q*»’il n’avoit 

M iiij 
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■ point d*enfgns, & qu*il a en auroit ja^ 
mais , ne voulant point fe marier ; 
qn’ainft , fon 61s Henry Federic foiv. 
jeune frere , qu il avoit toujours élevé 
comme fon propre 6ls, proBterqit feul 
de tous fes travaux , & heriteroit fcul 
auffi de fes biens & de fes dignitez^ ' 
Cette bonne Princeffe qui avoit iin^ 
paffion démefurée pour l’avancement 
de fon 61s unique, (e laiflk éblouir 
au faux éclat de cette grandeur appar 
rente , & refolut d’employer tout ce 
qu’elle avoit de crédit fur Tefpric de ^ 
Mr. de Barneveld, a6p qu’il luy ac- ; 
cordaft fon fuffrage & fon. fepours^ • 
pour Pexccution d’un delFein qu’elle 
croyoit (\ avantageux à ce 6ls , qui . 
luy cftoit 6 cher. Pour cet effet , quoy 
qu’elle ne le vilitaft jamais» clic vou- 
lut l’entretenir à loifir dans fon cabi-: 
net , fur une matière- 6 importante ; , 
& apres luy avoir con6é un 6 grand 
fecret , elle le conjura de leur cftre fa- 
vorable , l’affurant de leur éternelle ^ 
reconnoiflance^ 

Mais Mr. de Barneveld, homme . 
d’une prudence ponfomraée ( & que 
Mr.. le Pre6dcnt Jeannin, ce gran4* 
Miniftre de Henry IV. a plus eftirué 
que tous les politiques de fop temp^^ 
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luy découvranf le fonds de fon cfcur, 
luy protcfta qu'il ne fouWaitoic lien 
au monde avec tanc de paillon &; 
d’ardeur , que la gloire &c l’agrandif- 
femenr de la Maifon d’Orange f & 
qu’il donneroic 4^ Ton (ang pour luy 
pouvoir procurer > non feulement la 
Souveraineté de ces Provinces, mais 
l’Empire de tout le monde : y cftanc 
obligé par la mémoire des vertus &c 
des bienfaits , tanc publics que parti- 
culiers , de feu Monleigneur le Prince 
fon mary. Après , il luy reprefenta quc' 
la plufparc des hommes le ruinoienc 
par des defirs coincraires à leur propre 
bien , &c par l’ignorance de leprs vrais 
interefts ÿ àc luy prouva par des râi- 
fons fans répliqué , que Mr. le Prince 
Maurice fouhaicanc cette Souveraine- 
té , il fouhaitoic (a ruine manifefte. 

Les principales eftoient : Que les 
Hollandois & les autres peuples con- 
fedef ez font d’une celle humeur, qu’ils 
veulent eftre menez, & non pas traif- 
nez, perfuadez, & non pas forcez, 
èt ce qu’on defre d’eux. Que s’eftant 
fouftraits de l’obeïHancc d^un fi puifr 
faut Roy , & jouïflànt d’une glotieufe 
liberté , acquife par la vertu des Ar- 
p«es f ils fe refoudroienc difficilement 

% 


H4ifoat 4* 
M,r.deB»r~ 
neveld , qui 
prouvoitnt 
fon dirt, 
qut ton- 
vninqui- 
rent U 
trinctjît^ 


196 LOUISE DE COLLIGNY 

à fouffrir le joug d’un Prince particu-r 
lier. Qi^ la crainte des griffes des EC. 
pagnols leur avoit fait autrefois re- 
chercher des Maiftrcs au loin , pour 
les garantir de leurs cruautez. le 
Roy de France Henry JII. & la Reine 
Elizabeth d’Angleterre les avoient rc- 
fufez. Qif il cft vray que le Duc d’An- 
jou & d’Alençon avoir enfin accepté 
la Souveraineté du Pays qu’on luy avoir 
offerte j mais qu’il en avait fi mal ufé, 
voulant gouverner tyranniquement , 
violant fon Serment fait en public , 
que cet exemple affreux leur eftoit un 
avertiffement pour ne jamais retom- 
ber en pareil inconvénient. Que les 

S euples n’oublieroient jàraais la more 
es Comtes d’Egmont & de Horn ,-.ny 
1 entreprife d’Anvers. Que la barbarie 
du Duc d Albe & .de les fucceficurs 
au gouvernement des Provinces , ra- 
roenoit incelTamment à leurs yeux le 
trille fouvenir des pcrfecutions palTées. 
Que pendant ce temps rigoureux i la 
neceUÏté , qui n’a point de Loy , les 
avoir fait recourir à de nouveaux Sei- 
gneurs j mais qu’ils avaient éprouvé 
que les remedes avoient elle pires, Sc 
^us dangereux que les maux qui les 
preflbiént. Que prefenteraent qu’i\s vi- 
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voient en paix : & au'ils cftoientheu> 
rcùfement délivrez de la fervitude des 
Efpagnols, 8c de l’infidélité Françoife, 
il n’y avoir pas le moindre prétexte 
ny la moindre couleur pour appuyer 
une ptopofition fi da^creufe ^ qui 
ne manqueroit pas d’effaroucher tous 
les efprits ; & que ceux qui la met- 
troient en avant , feroient en hazard 
d’eftre maflacrez & mis en pièces. Qi^ 
Mr, le Prince Maurice cftoit cent fois 
plus heureux , en l’eftat qu’il eftoit pre- 
rctitement, que s’il parvenoit à fes dc- 
firs, contraires àfon propre bien. Que 
cette fplendeur de Souveraineté qui 
PcblouïlToit, cftoit une faufte lueur qui 
-le conduirait dans des précipices. C^’il 
avoir la force du Gouvernement , 

•en avoir l’envie ; & qu’ayant l’effet 8c 
la puilTance des Souverains , il devoir, 
d l’exemple de fôn Pcrc, méprifer un 
vain nom, qui ne luy ferviroit qu’à 
le faire haïr; QuUl eftoit Capitaine 
general des Provinces , 8c Admirai ge- 
neral , commandait à fa volonté liic 
la Mer & fur la Terre, QjVil difpo- 
foit de tous les Gouvernemens, & de 
toutes les Charges militaires. Que 
quand on faifoit des Mîwiftrats dans 
les Villes, on luy en prefentoit trois, 

* » 
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<iont il en choifilToit un. Et qu’enfm 
il avoir les mefnies avantages & U 
mefme autorité qu’avoient les an- 
ciens Comtes de Hollande, les Ducs dç 
Bourgogne , & l’Empereur Charle- 
quint niefmç : donnant des remiflîons 
& des grâces pour les crimes ; n’ayant 
point aind la haine de la mort des 
particuliers ; & ceux qu’il fauvQit luy 
ayant obligation de la vie. 

Q« tout le monde difoit à toutt) 
heure , qu’il falloir augmenter les peur 
dons & les appointemens du Prince, 
qui expofoit continuellement fa per.,, 
(onne pour le falut public. Mais que > 
d une fois il avoir cet odieux nom de 
Maiftre : qu’on luy envicroit jufqu’aux 
rubans des foulliers de fes Pages ôc 
de fes Valets de pied , & qu’on luy rc- 

J îrocheroit continuellement les impo^ * 
irions qu’il mettroit fur eux , dont ils ' 
n’avoient point à fe plaindre , eftaïur^ 
mifes par leur propre çonfentement. 
Pour conclufion , il luy déploya les An^ 
nalles de Hollande : ôc luy fit voir i 
l’œil, qu’il n’y avoir prefque point eu . 
de Comte, contre lequel les Sujets nç 
fe fulTcnt révoltez 5 & que {cuvent ilf ’ 
cftoient allez en armes jufques dans I9 
QuafteaudelaHayCjpours’cpdcfïàifc, * 
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Ces puiflantcs raifons convainqui- la Prin^ 
Knt tellement la Ptincc0è , qu’elle a^e vent 
changea d'avis abfolument : & qu’^c- 
ftant allée rendie réponfe au Prince 
Maurice »elle le conjura, par 1 amour deptin, 
qu’il devoir avoir pour luy-merme , m^is 
pour fon propre bien > & pour fonre- Umtnt, 
pos , de ne point penfer à une chofe 
qui liiy feroit préjudiciable , qaand le 
fuccés en feroit heureux. En mefine-^ 
temps elle dit àmon Pere , qu’elle s’ap« 
perceur bien , par la froide réponfe 
du Prince, qu’elle ne l'avoit aucune-* 
ment petfaadé : & que l'ambition ^ ' •• •* 

qui aveugloit fon efprit , l’avoit em- 
pefehé de goufler la folidité des rai'» 
ions qu’elle luy avoir alléguées. 

' Ainn, MonÉeur le Prince Maurice 
prit d’autres mefures pour lever les 
obftacles qui rempefehoient de parve- 
nir à fa fin } mais Madame la Princeflè 
d’Orange foûtint toujours de tout fon 
crédit &de toute fa puiEânce , la cau- 
fe de ce Grand Homme qu’xin oppri- 
moit fi injuflement. 

Ce qui fait voir la beauté de l’a- pegùiSd* 
me , & la vertu de cette excellente tame dt 
Princeflè , qui aima mieux choquer, 
fon beau-fils , dont la bien-veillancc 
«fbic fi neceffaire à fon fils unique' * 


« 


i5)t» LOUISE DE COLLIGNŸ 

f rincipal heritier de Maurice, qui 
avoit élevé cornme fon enfant pro* 
pre , que de confentii: à la perte d’un 
innocent : bien éloignée en vérité de 
la pratique ordinaire de la plufpart 
du monde, qui facrifie les juftes pour, 
le moindre intereft de fortune & d’am- 
bition, &c qui protègent les plus mé- 
chantes caülcs , à la ruine des gens dé 
bien , dont le bon droit n’eft appuyé 
que fur la feule Juftice. 

Ce fecret confiderable., qui eft de* 
meuré cnfevely dans le fdence plus de 
Veritêhlt foixantcans, eft la vctitable caufc dfl 
taufe delà la ruine dé Mr. de Barneveld, & de 
Tutne e ccux dc fon parti , qui foûtenoient 
la liberté du Pays, ‘ 

Cette bonne Princcllé ffe plaignoiÉ 
fouvent à mon Pere , de ce quelle 
n’avoit qu’un feùl fils ; luy. difant quel 
qui n’en avoit qu’un , n’cn avoit points 
eftant en continuelle crainte de le pcf^ 
dre ; fur quoy il la confola, par kl 
récit d’une Fable ; oàun Renard qui 
avoit beaucoup dc Renardeaux, fe 
vantoit de fa fécondité, & reprochoit 
' la ftctilité^à une Lionne, parce quelle 
n’avoit qu’un Faon \ à quoy Ja LiaiN. 
' 'ne repartit ; Il eft vray”, mais c'eft uit 
Lion qui te. mangera, toy & ces petits* 


Mr. de 
Ji»rn$Vfld. 
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Cette Princeife a efté la principale 
confolation de mon Pere dans cette 
longue Ambalfade, & Ton principal 
fuppocc aupiés de la maifon d*Oran- 

f e : de l’agrcment de laquelle il avoit 
efoin, la Cour voulant qu*il y euft 
une perfonne en ce. Pays-là qui luy 
fuft agréable. Sa proteâion luy fut 
d’autant plus neccflàire 8 c avantageu* 
fe , qu’il y avoit des Grands en Fran- 
ce , Beau-freres & Alliez du Prince 
Maurice , qui faifoient tous leurs ef- 
forts pour le rendre fufpeâ, & pour 
le faire irappeller du plus bel Employ 
qu* aucun François puft efpercr en ce 
temps-U. 

L’Europe jouïllbit alors d’une pro- 
fonde Paix ; ainfî toutes les Ambaf. 
fades eftoient mortes dans les autres 
Cours , <i*où il n’y avoit rien à man- 
der de condderablc. Mais J aïeule Am- 
badàde de Hollande eftoit importante, 
par la guerre qui s'y faifoit du codé 
des Hollandois , fous ce fameux Ca- 
pitaine le Comte Maurice : 8 t du collé 
de Flandres , par cet autre General lî 
renommé , Ambroife Spinola Génois. 
Les Anglois, les EcolTois , les Danois, 
les Suédois , les Allemans Proteftans , 
^Ics François, alloient faire leur ap- 
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prcntillàge dei Armes Cous le Comtcy 
& les Allemans Catholiques ^ les Ita- 
liens, les Sicilien^ J les Comtois , les 
Poloiiois, & les Efpagnols , fous le 
Marquis. Ainfî il fembloit qiie tout le 
monde Chreftien fc fuft donné rendez- 
vous eit ce petit coin de Terre, pour 
4’entrebattrc, & pour fe faire la guerre. 

Et comme la France entretenoit di- 
vers Corps d’infanterie , & quelques 
Compagnies de Cavalerie en ce Pays- 
là, s'interelTant fort en tout ce qui 
touchoit le bien des Provinces-unies , 
qui occupoieiit ks Armes des Efpa- 
gnols Tes anciens ennemis : Sc qu’elle 
avoit fortfouvcnc befoinde l’amftan- 
ee des Vaifleaux de Guerre des Etats 
Generaux, l’AmbalTadcur avoit atou* 
te heure quelque niatiere importante 
d’écrire à la Cour , ôc occalion à-J 
-depefeher des Courriers. , . 

Davantage , le Roy dorinoit tôùs les 
ans de grandes fommes aux Hollan- 
dois ,',prOuf k payement des Troupes 
Françoifes ; Et l’AmbalTadeur outre 
les gages de fa Charge , & les penfions 
qu’il avoir de la Cour , avoir de plus 
Z4, mille livres (F appointemenc par an, 
comme Intendant des Finances en Hol- 
lande : le tout payé par fes mains- . : ' 

Outre 
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Outre le grand profit qu’on avoit 
en cet Employ, il y avoit alors beau- 
coup d’honneur & de plaifîr de fer- 
vir en ce Pays>lâ : car toute la No- 
bledc de France , au fortir de l’Acade- 
mie , alloit appreildre la guerre fous 
le Prince Maurice * comme autrefois 
elle alloit en Piémont, fous ce grand 
Marefchal de BrilTaCi Les hyverS, la 
Haye eftoit toute pleine de Seigneurs 
& de Gentils-hommes François , qui 
ne manqUoient pas , poür honorer le 
Roy , en la perfonne de fon Miniftrc, 
de l’accompagner à l’Audiance de 
Meflieurs les Etats généraux, quand 
il y alloit ; Sc comme on n’cuft pu 
fournir aflèz de carrodès pour deux 
Ou trois cens Gentils-hommes Bc Of- 
ficiers qui s’y trouvoient quelque 
fois , l’Ambailadcur alloit à pied à la 
telle de cette belle Troupe ; & fon 
carrolTe fuivoit tout Vuide. Si cette 
Ambadade edoit honorable , audi obli- 
geoit-elle â de grandes dépenfes î câr 
il falloit fouvent régaler cette nom- 
breufe Nobledè -, mais on eftoit bien 
payé pour cela* 

Pat l’importance & par Futilité de 
Ce bel Employ, on peut juger fi mon 
Pere edoit tenu à Madame la Princedè 
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Douairière d’O range , de ly avoir a£^ 
fcrmij en démiifant dans l’efprit de 
Monfieur le Prince Maurice, & des 
principaux du Pays, mille calomnies 
que les ennemis &c envieux de mon 
Pere invcntoient pour le rendre odi- 
eux. Auffi , pour faire voir fa rccon- 
noiflànce , je veux inférer icy l’Extrait 
d’un Ecrit que mon Pere a lailTé à fes 
Enfans , pour leur inftruAion parti- 
culière. 


EXTRAIT Des 
Préceptes de Monfieur 
du Maurier Benjamin 
: Auhery , à fis Enjans* 

Q uelque temps apres la propofi- 
tiort de Monfieur de Villeroy ; 
& dés qu’on fceut que Monfieur de 
Relfuge , qui eftoit Ambafiadeur en 
Hollande, s’en revenoit en France, 
plufieurs perfonnes très- qualifiées fc 
jettereut à la pourfuite de cet Employ 
avec tant d’ardeur : que pour les en 
farter, & m’y introduire, Monfieur 
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de Villcroy difpofa les affaires de for- 
te fur la fin de May de l’an que 
la Reine me commanda de partir in- 
cefiamment de Fontainebleau , pour 
m’aller rendre prés ledit Sieur de Ref- 
fuge , auquel ©n difoit qu’on n’accor- 
doit congé que pour quatre mois , 
pour venir donner ordre a fes affaires 
en France ; que cependant je demeu- 
rcrois en fa place audit Pays : à quoy 
j’obeïs , félon mon devoir : & eftant 
allé en porte par Bruxelles, j’arrivay 
à la Haye en Hollande le fécond jour 
de Juin de ladite année : m'ayant » 
avant mon départ , efté donné afTuran- 
ce que cet expédient tendoit à m’af- 
fermir plus folidement dans cette 
Charge : de laquelle, devant que de 
partir dudit Pays , ledit fieur de Ref- 
fuge me nait en pofTeflIon. 

; Je fuis oblige en cet endroit., d’e- 
xalter l’extrême 3 C grande obligation 
que moy de les miens auront pour ja- 
mais à Madame la Princefïè Douai- 
rière d’Orange, digne fille de ce grand 
Admirai de Chaftilîon, fi pieux, fi hom- 
me de bien , ôc fi fameux Capitai- 
ne. 

On ne pourroit celer, fans trahir 
^ U vérité , qu’entre les excellentes Sc 
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rares vertus dont elle eft ornée , ôc qui 
la rendront célébré & immortelle à la 

S ofterité , elle en a une finguliere , d’c- 
re la plus officicufe Ôf bien-faifantc 
qui Toit fous le foleil ; prévenant met» 
me , par une magnanimité qui luy eft 
naturelle , les fupplications de ceux à 
qui fon affiftance eft utile : ce quV 
prés une infinité d’autres , je puis té- 
moigner par ma propre expérience en 
celte occafion ; car luy ayant dit 
l’ouverture que Mr. de Villeroy m’a- 
voit faite : non feulement elle m’en 
témoigna de la joye, mais me fit cet- 
te" gtace de me promettre fa faveur, 
qui feule me pouvoit combler de con- 
tentement : car, inconnu que j’eftois 
en ce Pays-là , & dépourveu de plu- 
ficurs chofes qui m’eufl'ent efté necef- 
faires pour m*y faire agréer, j’avois 
befoin quelle me prit en fa protc- 
âion , ôc quelle me daignaft recom- 
mander : ce qu’elle fit avec un tel ex- 
cès de bons témoignages où il a efté 
neceflaite, quelle a vouju par cette li- 
béralité , fuppléer à la multitude de 
mes defauts j ôc de plus , anéantir ôc 
détruire une infinité de calomnies, 
que la haine en quelques-uns , Ôc l’en- 
vie ôc la doileur en quelques autres , 
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icxciterent contre moy de toutes parts, 
quand on vid qu on me dcftinoit cet 
Employ. 

Et parce que de tous les vices , Tin- 
. gratitude eft le plus déteftable , parti- 
^ l culierement à moy , qui Tay toujours 
CUC en grande horreur, je me fens 
obligé de voiier à cette bonne & fagc 
Princeffe , mon trcs>humble fervicc 
pour le refte de mes jours : mais aulli, 
de tranfmettre cette obligation à ma 
pofterité •, C’eft pourquoy je rccom- 
mande âmes enfans , par le foin qu*ils 
doivent avoir de me plaire, & par la 
benediétion qu’ils efperent de moy , 
de faire tous profeffion d’eftre fes fer- 
viteurs affeékionnez , & de Monfei- 
gneur le Prince fon fils , & de ceux 
que Dieu donnera par luy , Succefleurs 
à rilluftre Maifon deNaflau : afin que 
Tobligation que cette Dame a voulu 
fi gcnercùfement & fi libéralement 
avoir pour moy, ait pareille, & mefme 
plus longue durée que ma propre vie. 

Mon Perc, pour marquer fa recom» 
noilTance, autrement que par des pa- 
« rôles : auflî-toft que mon frere aifné 
fut en âge de porter les armes , il l’en- 
voya à Mr. le Prince d’Orange Hen- 
ry en Hollande j où ayant efte plufieurs 
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années de fa Cour & de fa MaifonJ 
& après Tavoir fuivi dans tous fes Siè- 
ges 5 entr’autres au dernier Siégé de 
Breda, oi\ il fut blefle : apres la mort 
de mon Pere , il s’en revint en Francc^ 
où il époufa une foeur de Meffieurs de 
Beauveau d’Efpance: qui tous fefont 
fignalez dans nos Armées , où ils ont 
eu des Commandemens confiderables. 

Mon Pere continuant fa reconnoif- 
fance vers laMaifon d* Orange , quand 
le plus jeune de fes fils fut en eftat 
d’aller à la guerre , il l’envoya encore 
à Mr. le Prince Henry Federic : & 
il a fervi fous luy plufieurs années , 
jufques à fa mort : ainfi que fous le 
Prince Guillaume fon fils , tant qu’il 
vécut : & depuis , il s’eftoit fi particu- 
lièrement attaché au fervice de Mr. le 
Prince d’Orange d’aujourd’huy , qu’il 
ne l’abandonnoit point : & fut tué à 
la Bataille de Senef, comme nous le 
dirons plus amplement, en parlant du 
Prince Maurice fon Parain. 

Voilà tout ce que je puis dire de 
Madame la Princeflè Doiiairicre d’O- 
range Louïfe de Colligny, & de (es 
faveurs envers nous : lu ce n’eft que 
j’ajoûteray , qu’eftant né à feu moa 
Pere une Fille l’an i^i 4 . Elle en vou- 
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lut cftre la Maraine ; & que le jour 
du Baprefme , pour marquer fa ma- 
gnificence , elle envoya à fa filleule un 
collier de diamans , deux grands baf- 
fins , &c deux vafes de vermeil doré 
dont la façon cftoit encore plus riche 
que la matière. Meifieurs lès Etats gene- 
raux en furent les Parains, & fut prefen- 
tée au Baptcfme en leur nom, par Mr. 
de Barneveld j & pour montrer l’efti- 
me qu’ils faifoient de mon Pere, ils 
donnèrent cinq cens livres de penfion 
à l’enfant , fa vie durant , dont elle a 
joiii prés de foixante ans, eftant mor- 
te depuis peu. 

]e ne dois pas oublier de dire icy. Granit 
à l’honneur de Meffieurs les Etats > fonSu»Uti 
qu’ils font fi ponâ:uels obfervateurs de 
leur parole , & fi religieux à s’acqui- 
ter de leurs promefles, qu’ils ont payé 
régulièrement cette penfion jufques en promefft, 
l’an 167 t. que leur Etat eftoit à la veil- 
le de périr. 

Cette fille époufa en premières Nop- 
ces le Seigneur d’Ardenay au Maine, 
dont elle a eu une fille mariée à Mr. 
de Madaillan , de la Maifon de Mon- 
tatere. En fécondés Nopocs , elle a 
époufé Benjamin de Pierre -Bufficrc 
Marquis de Chambrer , dont elle a 
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eu quatre fils , morts la plufparc I 
la guerre en Hongrie Se en Flandres 
pour le fervice du Rpy ; & deux fiU 
les. Il eft d’une des plus illuftres Mai-, 
fons du Limoufin ; Sc de par fa Merc, 
la Marcfchalle de Themincs , qui eftoic 
de la Maifon de la Noue : il eft petite 
fils de ce grand François de la Noue , 
furnomnic Bras de fer. Pour fa femme, 
je dois dire à fon avantage , quoy que 
ma feeur : qu’elle a efté un prodige de. 
mémoire de jugement , qualités 
qui fc rencontrent rarement cnfemble. 
Elle euft rétabli le vieil & le nouveau 
Teftament, s’ils euflent efté perdus ; 
les fçacliant par cœur, Elle avoir lu 
toutes les Hiftoires & tous les Ro-r 
mans, tant François qu’italiens & Eft 
pagnols, Sc en içavoit les moindres 
avanturcs, ainfî que les noms des Con-» 
fidents Sc des Suivantes i Au refte , 
d’une çonverfation auffi agréable qu’in- 
épuifablc. Enfin , fi elle n’euft point 
palTé fa vie dans un Chaftçau à la Cam^ 
pagne , & qu’elle euft vécu à la Cour, 
elle y auroit efté admirée , & auroit 
fans doute égale la réputation de çc 
petit nonabre de femmes extraprdi-: 
.paires qui ont efté l’ornement de cç 
dernier fiecle, 
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J’ay dit cecy au fujet de Madame 
la Princefle d’Orange , dont elle eftoit 
Elleule : mais il faut revenir à noftre 

Î >rincipalc matière , & dire ce que )e 
^y de Philippes Prince d’Orange , 
fâs aifné de Guillaume de Naflàu : Sc 
de fa première femme Anne d*£gmonc. 



1 



Lt Prince 
PhilippiS 
pris au 
College de 
Louvain, 

( 5 * fnené 
prifonnier 
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PHILIPPES GUILLAUME 

DE NASSAU 

PRINCE 

D’ORÀNGE. 

ET ELEONOR 

DE BOURBON 

SA FEMME. 


:E prince eftoir filleul 
du Roy Philippes Second. 
Et quand le Prince Guil- 
laume fon Pere fut forcé de 
prendre les armes pour fa défenfe , 
il ctudioit au College de Louvain : 
où entr’autres privilèges , il n ’eft pas 
permis d’arrefter perfonne pour quel- 
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que caufe que ce foit* Nonobftant, 
Jean Vargas Efpagnol, accompagné 
de plufieurs foldats de la meûne Na- 
tion , Ten tira de force par ordre du 
Duc d*Albe , malgré les clameurs du 
Redeur de rUniverficé , qui fe plai- 
gnant en beau & bon Latin , qu’on 
violoit manifeftement les Privilèges; 
ce Vargas , nullement fçavant , luy 
répondit en Latin barbare 3 non cura^ 
mm Privilegios vefiros* 

Le Prince d’Orange fon Perc s’en 
plaignit par des Ecrits publics, qui 
monftroient la cruauté des Efpagnols, 
6 c qui prouvoient qu’il n’y avoir ny 
Loix , ny Privilèges , ny Innocence 
d’âge qui peuffent exemter perfonne 
de leur tyrannie. 

Ce pauvre enfant fut mené prifon- 
nier en Efpagne à l’âge de treize ans, 
& enfermé dans un Chafteau à la cam- 
pagne , où il ne put recevoir aucune 
éducation, & où il pafla la plus gran- 
de partie de fa vie à jouer aux Echets, 
que le concierge luy apprit. Sur la fin 
de fa prifon, qui fut de prés de trente 
ans, on luy donna un peu plus de li-r 
berté. 

C’eftoit un Prince d’un naturel bon, 
replet de fa perfonne , &c qui portoit 
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la barbe aflèz grande , ayant cftc me- 
né jeune en Elpagne , il eftoit demeu- 
ré Catholique i auflî les Erpagnols, 
pour fe juftifier de cette détention in- 
juftc, difoient ne l’y avoir fait aller 
que pour le preferver du venin de l’hc- 
relic, & pour le tenir en oftage. 

Pendant Ton fejour en Efpagne , le 
Capitaine qui le gardoit ayant parlé 
fort defavantageuiement du Prince 
Guillaume fon Pere :cc filsgenereux, 
pouflTé de raffeélion paternelle, qui l'a- 
nimoit au refléntiment , le prit par le 
milieu du corps , le jetta par la fene- 
ftre, 8c luy rompit le coii. Il penfa 
cdre en peine d’une aélion (î hardie : 
& fur cela, il y eut diverfîté d’avis 
dans le Confeil du Roy Philippes 
mais enfin , on refolut d’ufer de dou- 
ceur & d’indulgence en cette occa-> 
fion J Gabriel Oforio jeune Gentil- 
homme, qui fe trouva prefcnt à l*a- 
ékion , l’ayant rapportée en faveur du 
Prince , & dit que le Gouverneur luy 
avoir manqué de refpeâ:. Ainfi , cette 
mort fut donnée a fon jufie refienti- 
ment. Le Prince fe fentit fi obligé a 
cet Oforio , du témoignage favorable 
qu’il avoir rendu, que depuis il l’eut 
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toujours prés de faperfonnc, & luy 
fît beaucoup de bien. 

EnHn,lcRoy Philîppcs II. ou tou- 
ché d’une fi lo"g“« «P''»"' > * 

de punir l iniquité prétendue du Pere 
fur fon fils innocent : ou bien , efpc- 
rant que fa fottie feroit naiftre de la 
jaloufie & de la divifion entre les frè- 
res d’Orange ( comme l’évafion de Mr. 
de Guyfe du Chafteau de Tours en 
caufa parmy les Chefs de la Ligue ) 
fe refolur de le relâcher apres une fi 
longue détention. 

Mr. le Comte Maurice fit paroiftre 
en cette occafion , que fon amc eftoit 
defintereflée , & luy lailTa la jouïflânce 
de fes biens, dont il eftoit en polTcC* 
fion ; comme de Breda, & autres Pla- 
ces i & Madame la Comtefte de Ho- 
lac fa feeur de Pere & de Mere, en 
ufa fort genereufement , luy ayant fait 
mille 'offres, & de fort beaux prefens 
à fon arrivée aux Pays-Bas , ou ils 
s’entrevirent à Cleves *, mais le Comte 
Maurice *, de peur de fe rendre fufpeéb 
au Pays , fe contenta de le vifiter par 
des Envoyez. 

Ce Prince Philippes vint en Flan- 
dres avec l’Archiduc Albert, quipeu 
après le renvoya en Efpagne pour con- 
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duire aux Pays-Bas l’Infante Ifabellc 
fa future époufe , â qui le Roy Phi- 
lippes donnoit en Mariage la Souve- 
raineté des dix-fept Provinces. Tou- 
te l’Europe s’étonna beaucoup que 
le fils d’un homme fi odieux à l’Ef- 
pagne , euft cfté choifi pour une fi bel- 
le Commiflion , qu’on ne luy pouvoir 
donner fans un grand témoignage d*e- 
ftime & de confiance. Il vécut depuis 
à la Cour de Bruxelles auprès des Ar- 
chiducs de Flandres : car les Etats des 
Provinces-unies conceurent une telle 
défiance de luy a caufe de cet Em- 
ploy , & pour ce que le Roy Philippes 
l’avoir rétabli en fes biens feituez au 
Pays-Bas Efpagnol , & dans la Fran- 
che-Comté, qui avoient efté confifi. 
quez , qu’ils ne luy voulurent jamais 
permettre de venir faire un tour, 6 c 
encore moins de fejourner en leurs 
Provinces , comme il avoir témoigné 
le fouhaiter beaucoup. 

Il n’y parut la première fois que 
l’an 1608. que la trêve eftoit prefque 
arreftée avec les Efpagnols : & dans ce 
voyage , il ne fit autre chofe que de 
reconcilier la Princefie Emilie fa feeur 
avec Mr. le Comte Maurice fon frè- 
re, qui ne l’avoit point voulu voir 
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depuis fon- Mariage avec le Prince 
^manuel de Portugal, parce qu’il s’e- ' 
ftoii fait malgré luy. 

Il époufa la fœur de Mr. le Prince te Prinn 
de Condc défunt Eleonor de Bout- 
bon, PrincclTe tres-vertueufe , dont il 
n’eut point d’enfans. Ce Mariage avec^^j^ 
la première Ptincefle du Sang deFran- prince de 
ce , le remit en poflêflion de fa Princi- Condé. 
pauté &c de fon Cbafteau d’Orange , 
où le Heur de Blâcons , qui en cdoit 
Gouverneur , porté comme parent de 
Mr. le Marefchal de Lefdiguieres , qui 
dominoit abfolument en Dauphiné, 
ne le vouloir pas laiBèr entrer \ mais 
le Sr. de Blâcons eut tant d’ordres ex- 
près du Roy de fortir de la Place : 8c 
Mr. de Lefdiguieres eut un ordre fi 
précis ; de le faire obeïr, qu’enfin le 
Prince fe vid en pofieflion de fa Pla- 
ce & de fa Souveraineté *, car aupara- 
vant il eftoit regardé comme ennemi, 
ayant fuivi l’Archiduc Albert quand 
il fut à Calais , 8c quand il voulut fai- 
re lever le fiege, d’Amiens au Roy 
Henry IV. 

Au refte , ce Prince Philippes a Grande 
confelTé à fes plus intimes amis, que 
de fa vie il ne fut en fi grande peine philippes 
& en fi étrange inquiétude, qvlm lers de la 
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temps que fe donna la Bataille de Nieu> 
port î car TArchiduc qui préfumoit 
beaucoup de fes Troupes , les croyant 
fuperieures en valeur, comme elles l'c- 
ftoient en nombre a celles des HoU 
landois, s*eftoit vanté, s’il gagnoit la 
Bataille, d’envoyer ces deux freres , 
Maurice & Henry Federic , prifon- 
niers en Efpagne , pieds Se poings liez* 
Ain(i il mit des gens aux écoutes de 
toutes parts , fit tenir tous les chevaux 
de Ton Ecurie fellez Se bridez. Se 
tout Ton monde en efiat de fe retirer 
en lieu de fureté : croyant que fes fre-* 
res eftant perdus , les Efpagnols le fe-^ 
roient aulu périr : Se tant que dura le 
Combat, il futtoûjours enpriere. Se 
fit des vœux tres-ardens Se continuels, 
afin que fes freres remportailènt la vi-» 
étoire* 

Pendant la trêve qui fut faite pour 
douze ans , il fit un voyage en Hol- 
lande l’an 1615. avec Madame la 
Princcilc fa femme : Se ils féjournercnc 
ordinairement à Breda. Mon Pere eut 
l’honneur de les voir * Se traitter fou- 
vent ; Se il acquit tellement les bon- 
nes grâces de l’un Se de l’autre, qu’ils 
aidèrent à détruire quantité de calom- 
nies qu’on avoit inventées pour luy 

attirer 


ftUÎ^CÈ d'or AN6È. i6ÿ 
attirer l’indignation' de Mr le Prince 
do Condé, 6c de pluHcurS lutres 
Seigneurs & Grands du Royaume,- <^ui 
durant la minorité du feu Roy , s c>< 
flolent armez pluficuts fois fous divers 

{ itétextes , leur ajrant cfté rapporté par 
«s ennemis de mon Pore, que pon- 
dant ces mouvemens if s’eftoit porté 
àVec trop d’ardeür & de violence 
eontr’eux , ayant fait faifir des Vaif*' 
féaux pleins d’armes, & fait arrelier 

f dulkurs Officiers des Troupes de Hol- 
ande qui dévoient palier à leur fervi- 
ce. On ajoûtoit à toutes ceS allons 
offenfantes, plufîeurs difeours au mé-, 
pris des ces Grands j que ces mefmcs 
ennemis luy imputoient^ , 

Ces Princes ayoient d’abord fi oien, 
crû CCS imipoliurcs , ejae ne pouvant 
s’en prendre a la perfonne dé mon 
Pere, ils firent connoiftré afièz leur 
mécontentement, par le fac de foti 
Chafteau de la Fontayne Dângé prés 
de Chafteleraut ^ qu’ils firent piller par 
leurs Troupes ; mais la Reine Mcrc 
Mario de Medicis , qjui fccuc ce defor- 
dre, s’eftant alors trouvée a Poitiers, 
le dédommagea libéralement , & il n’y 
cùf que la perte de plufieurs papiers 
Originaux, 6c Titres anciens, que S» 
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zto PHILIPPES 
Majefté ne put reparer, 
le Roy hij Le R-oy écrivit mefme à mon Pi:rc 

étrit fur pjjj. gg fajet ce qui enfuit. 

aU. 

l^^ONSJErR i>r mafrierI 

Après ce font deux pages d’écriture 
en chiffre. 


A*t demeurant , je fuis hien marry que 
wfre maifon ait fif^ert^ en confidera^ 
tion du fervice que vous me rende^ le 
veux avoir foin de mes Serviteurs y efy 
les encourager à hien faire , par la prote-* 
Slion que je prens de leurs perfonnes (è* 
biens. L e peur de Pujpeux vous doit fau 
re fçavoir ce que j’aj ordonné fur celUi 
ContinueT^ feulement k me fervirpdelle- 
ment iffr foigneufement comme vous faites, 
tb* vbusj aure’S^onneur (fr propt. le prié 
Dieu quil vous ait , Monpeur, du Mau* 
rieren fa fainte ^ digne garde. Ecrit ^ 
Poitiers , le 20 . Janvier i6\6. Si^ 
LOnS. Étplusbasy ^R\n.hR\>. 
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la Rcitife îuy écrivit auffi la Lettre 
fuivante. 


ÎVl 


ONSJEFR DF MAFRlERy 
Le-Roy Monpeurmon fis fait réponfè 


â 


^ PRINCE D’ORANGE, tu 

tt vofire Dépefche par ce Porceuri Us'in* 
tentioHs dnejHelje m’ajfure tjue votes Jçtw-. 
te:^ bien faire valoir (fr conduire , pout 
en avoir l’effet ^ue nous dejîrons j fuivant 
voftre bon avis. Nous confians donc en 
Vofire affeStion foin pour ce regard ^ ji 

nj ajoutera) autre Commandement. Fohs 
ffaure:^aujjt comme il a fait confideration 
fur la perte ejue vous aveS^ faite en vofire 
maifon pour fin fervice : ausjuel conti- 
nuant avec la mefme fidelité (jr vigilance^ 

Vous en recevreT^tout contentement ^ a» 
vantage. le prie Dieu quil vous ait Mr. 
du Maurier t en fa fainte & digne garde. 

Ecrit à Poitiers le 20. lanvier 1616. Si- 
gné MAPIE. Et plus bas » Bslulard# 

Monficuf de Puvfîeux lay écrivit Uonfieuf 
àuffi à la fin d'une longue Dépefche. dtVuyjttuM 

en écrit 

Pour ce qui efi de vofire interefi, (ÿ» 
de ce que vous avei^finff'ert dédommagé 
CÎr de perte en vofire maifon de la Fon.. 
tayne, je n’ay pas manqué de le repris 
fenter à Leurs MajefieT^, avec les ^ - ‘ 
P articularitel^ requifes : dequoy elles fout * ‘ 

tres~déplaifantes i n’entenslentpas qtf€ 
leurs Serviteurs patifient à l’occafion du 
bon fervice qu’ils leur rendent. Elles 
i^us ont ordo nnf deux mille écus pour ta ‘ * 

O ij • • ' 
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recomfenfe de ladite perte : & veuUftt 
e^m l’on fiache Elles le font pour cette 
conftderation ; & ont trouve bon de vous 
augmenter vos appointemcns , de mille 
icus par an* le voudrais vous pouvoir ti^ 
fnoi^ner encore plus a vofire contentement^ 
le dejîr extrême que j'aj de vous fervir , 
vous connoijlrie^que je fuis vrayement 
vofire très -humble & tres-afeltionn/ fer- 
viteur, PrTSIEFX. De Poitiers le ao. 
lanvier i6i6. 

Mônfieur le Prince d’Orange Phi- 
lippes, & Madame laPrinceflè fa fem- 
me eurent la bonté de defabufer ces 
Princes & ces Grands , qüi a voient 
Gutrrê des fait une guerre , qu’on appella la guer- 
Henrys. jg ^cs Henrys, parce que la plufpart 
des Chefs de ce Parti s*aj>pelloienc 
ainfi. Monfieur le Prince s’appelloit 
' Henry de Bourbon ; Mr, du Maine, 
Henry de Lorraine : Monfieur de 
Longueville , Henry d Orléans : & 
Mr. le Duc de Bouillon, Henry de 
Mf. le la Tour. Ils leur dirent à tous , que 
prince Plei- paroles iujutieufes eftoiei»t de pu» 
fuppofitions inventées pont le* 
Frinctjfe animer contre mon Pere : qu ils oau» 
prennent la tionnoient , qu’en S acquitant de fon 

défenftd» dcvoii, il avoit toujours garde lcreC. 
mon fere. 
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pcft qui leur eftoic dû. Qu’au rcftc 
c eftoit luy objecter un beau crime , 
de luy reprocher qu’il avoir fervi fi- 
dellcment fon Maiftrc , & qu’il n’a- 
voit pu , fans manquer dans fa Char- 
ge , & fans péril de fe perdre , n’exc- 
curer pas les ordres de la Cour. 

Il me fouvient de les avoir veus au 
Logis en mon enfance : fur cour la 
PrincclTe, qui avoir la bonré de nous 
faire mille carelTcs : & qui firla grâce 
à mon Pere, de rrouver bon qu’une 
de mes focurs, qui nafquir en ce remps- 
là , euft l'honneur de porrer fon nom 
d’Eleonor. Elle fur prefenréeau Bap- 
tefme par Monfieur le Prince d’Orange 
Henry Federic qui en fur le Parain. 

Cetre fille fur mariée au Baron de 
Mauze proche de la Rochelle, frère 
du Marquis de la Ville-Dieu , & mou- 
rut fans enfans l’an i66o» C’eftpit la 
femme de France qui peignoir le mieux, 
qui écrivoit le plus correéfement , & 
qui faifoit de fort bonnes lettres d’un 
ftyle mafle & vieoureux , & où il n’y 
avoir pas un feul mot d’inutile. 

Le Prince d’Orange Philippes Guil- fhilipptf 
laume mourut à Bruxelles au com- 
rnencement de l’an i(ji 8. Il avoir des 
haymorrhoïdes fort enflammées ; ÔC 
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Grégoire fon Chirurgien Allemand 
1 ayant blefle du çanon de la feringuc > 
lay donnant un Lavement, la gan- 
grenne s'y mit , & il fut impomblc 
de le fauver, La Pfincefle fa femme 
mourut aufli la mefme annéè. 

Le Cemte Apres fa mort, Monfieur le Comte ' 
j 4 auricefar Maurice fon frere, prit la qualité de 
fa mort de- p^j^cq d'Orange , & hérita de tous 
fcs bicns. Auparavant , il fe conten- 
* toit de la qualité de Comte, 
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(RANGE 

E grand CaPITAINB Msuric» 
a démenti le Proverbe, qui ixctfUntfils 
dit, que les enfans des He- d'u» txcel- 
ros font ordinairement des 
gens de rien: car quoy qu’il fuftfils 
d’un trcs-cxcellent Perc, qui a laiffe 
apres luy une gloire immortelle , il 
' ne l’a pas feulement égalé en prii- 
ez dence Sc en grandeur d’ame , mais il 

I I' l’a furpaffé en fcience militaire , &c par 

^ fes grands Exploits, Si le Perc a efte 

vingt ans entiers le principal entre- 
tien de l’Europe , le Fils a plus fait 

O iiij 
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de bruit quarante ans durant» quç- 
routes les teftes couronnées enfemble; 
car depuis l’an 1)84. qu’il commença 
d’agir, jpfqu’cn i 6 i^, qu’il niouruc, 
on a parlé avec étonnement & adipi^ 
ration dn Pripcc Maurice , qui a palfé 
pour 1 un des plus grands Capitaines 
qui ait jamais efté, 

X.nv$rm yerité, quoy que la nature rie 

^ s P très pas toujours des efforts extraor- 

forte leu's dinaires en formant de grands hom- 
fifAfls i Us lïiçç ^ ^ pqiilànts génies tout d’u- 
Wifir. ^ belles actions des Peres 

font de ppidants çguillons pour exci- 
ter leurs enfans à les imiter , la glpire 
des Anceftres eftant une lumière qui 
éclaire leu;: Poftèrité pour marcher 
fur leurs traces genereufes, Que fi fou- 
vent les vertus étrangères portent les 
âmes courageufes à bien faire , com- 
me ce Grec, qqe les Trophées dç 
Miltiade empefehoient de repofer, le? 
exemples domeftiques doivent toucher 
davantage , pour n’avoir pas la hour 
d'pgenerct. 

went de Sur ce fujet , je mettray icy ce que 
Afr. Aube- j'ay fouvent ouï dire à mon Pere en 
ry , « fa vicilleflè : qu’il auroit afiurémerît 

* cotpme quc(- 

efi cauf$ * ques-ups de (es PrédeceflTeurs , fans l’e-r 
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jtcmple de fon grand Oncle Paternel 
Jacc^ucs Aubery , qui par fa vertu , par 
fon fçavoir , & par fon éloquence , fit 
la C^rge d’Advocat general au Par- 
lement de Paris , fut Lieutenant Ci- 
vil , du Confeil d’Enhaut de Henry II, 
ôc fon Ambafiadeur Extraordinaire en 
Angleterre, où il fit un Traité de Paix 
entre les Rois Henry 1 1 . & Edouard 
VI. & qui a laide la réputation d’un 
Ciccrori & <Tun Demofthenc Fran- 
çois , par ce fameux Plaidoyer qu’il fit 
par ordre du Roy pour ceux de Cabrio- 
les & de Merindol, queMr. le Chan- 
celier de l’Hofpital admira tant , qu’il 
le traduifit en partie en Vers Latins, 
Mon Pere crut donc , qu’en travail- 
lant, il pourroit parvenir i des Char- 
ges honorables , & employa fi bien les 
grands talens que Dieu luy avoir don- 
nez , qu’il s’eft auffi veu dans les Con- 
feils des Rois , & dans les Ambadades, 
Le Prince Maurice d’Orange, dés 
fa plus tendre jeunefTc, pour faire con- 
noidre le defir padionne qu’il avoir de 
fuivre les traces glorieufes de fon Pere, 
prit pour le corps de fa Devife, le 
tronc d’un Arbre coupé à deux pieds 
de haut : duquel fortoit un Scion vi- 
goureux, qui apparemment feroit rç- 
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-• . naiftrc ce bel Arbre qui l’avoit pro- 
duit, avec CCS mots, tandem fit furcu- 
luf arbor : enfin le Scion devient Ar- 
bre , pour montrer qu’il rcflufciteroic 
la gloire de fon Pçre, 

Je ne prétends pas rçprefentcr en dé- 
tail toutes les belles aâions de ce 
Prince : je ne dirois rien qu’on ne 
puifiê apprendre dans les Annales , &c 
ne veitx pas augmenter le nombre im- 
portun des compilateuts. Mon defièin 
cft feuleipent, de faire le portrait de 
fa perfonne & de Tes mœurs : d’in- 
former le monde de quelques particu- 
lariteîS de fa vie , qui ne font pas con- 
nues : & d’expofer les caufes des gtands 
différends qui furvinrent entre luy Sc 
Mr de Barneveld, qui ont penfé faire 
renverfer cette Republique par une 
divifion inteftine qui dure julqu’à ce 
jour, qui la menace de ruine. 
Grand Mais auparavant que d’en venir là, 
eparage dtê U faut rcprefçnter en peu de paroles 
fes principales aéiions ; & dire que ce 
^ Prince Maurice avpit un grand fonds 

" de courage & de confiance dés Page 

dix-fept ans, qu’il fut appelle au 
A; ' gouvernement des Affaires , après la 
mort de fon Pere ; car il ne fe laifla 
point abbatre au torrent d-s profperi- 
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tcz d’Alexandre Farncfc Duc de Par- 
pic , Gouverneur & Capitaine gene- 
ral des Pays-Bas pour le Roy d’Efpa- 
gne : qui d’abord emporta Bruges , 
Gand, Dendermonde, Deventer, Ni- 
megue , Grave , avec quantité d’au- 
tres Places ; enfin, Anvers mefmc qu’on 
tenoit imprenable , par un Siégé qui 
pafiâpour la merveille du ficelé , ayant 
bouené l’Efcauc , Sc bridé la Mer par 
une Digue que les hommes tenoient 
irapoffible : ce qui depuis fervit d’e- 
xemple pour entreprendre la mefmc 
chow à fa Rochelle. Le Prince Mau- 
rice ne fc laifla non plus étonner de 
la confufîon & du defordre qui régnè- 
rent long- temps dans la République, 
par la conduite fuperbe de Robert 
Dudlei Comte de Leyceftre , Capitai- 
ne general pour la Reine d’Angleter- 
re dans les Provinces confédérées , 
dont l’orgueil infupportable , & l’arn* 
bition déréglée leur fit plus de préju- 
dice , que les fommes qu’il porta , Sc 
les Troupes qu'il mena d leur fccours 
ne leur Icrvirent. Quatre ans entiers 
fc paflèrent, que cet Etat fut réduit 
d d’étranges extremitez : & qu’on ne 
çroyoit pas que ce jeune Prince puft 
démefler une fuféc fi embrouillée, ny 
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guérir tant de maux caufez par les 
pratiques d’Efpagne, & par les trahi- 
lons des dépendants du Comte de 
Leyceftre, qui après fon retour en An* 
gleterre , vendirent des Places impor-» 
tantes aux Efpagnols *, enfin , ’ comme 
les chofes du monde ne demeurent pas 
toujours en une mefme fcituation , & 
qu*elles font fujettes à une viciflitude 
perpétuelle , la bonne fortune qui avoir 
£avorifé le Duc de Parme dans toutes 
fes cntreprifes, fe tourna tout d’un coup 
du cofté du Prince Maurice : car cette 
La Tlctte Flotte d’Efpagne nommée l’invincible, 

dévorer l'Angleterre & 
l'an x;88. ^^s Pays- Bas unis, fut détruite l’an 15 8S. 

par les forces & le bonheur de la 
Reine Elifabeth : le tiers de cette gran- 
de Puifïâncc s’eftant fauvée à peine dans . 
les Ports d’Efpagne , apres avoir fait 
avec des périls incroyables , le tour 
d’Angleterre, d’EcolIè & d’Irlande : 8 c 
Le Duc de perte ineftimable fut fuivie de la 
farme leve honte que le Duc de Parme receut de- 
lefiege de vant Bergopfon , qu'il avoir affiegét 
Mergopfon. Prince Maurice l’ayant forcé de 
quitter cette entreprife , avec la perte 
entière 4e fa réputation. 

Depuis ce boçheur,le Prince dans Iç 
cours de vingt années, jufqu’à la crévç^ 
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eue toûjours la fortune fi favorable > 

<^u*il conquit trente-huit ou quarante , , 
Villes, & davantage de Forts, & deffit . 

les Efpagnols en raze-Campagne , en 
trois Combats fignalcz : outre qu’il ob- 
tint de grarydes Viâ^ires fur la Mer , 
tant aux Coftes de Flandres , qu’en cel- 
les d’Efpagne, & aux Indes , par la va- 
leur de fes Lieutenans & Vice-Admi- 
raux. 

Mais rien ne luy- acquit tant dere- 
putation , que l’heureule furprife de la 
Ville & duChafteau de Breda, qui Iny j-g jg nuà» 
appartenoit en propre. Il s’en rendit uvu un 
Maifire l’an 1590. par le (Iratagème batttau d$ 
d’un batteau de tourbes , fans aucune 
effufion de fang , ne s’eftant perdu 
qu’un feul foldat dans une occanon fi 
importante *, & comme cette action re- 
marquable fit un grand bruit dans le 
monde , il efi à propos d’en dire fuc-« 
'cintement quelque chofe. 

Un Battelier , nomme Adrien de 
Bcrgucs , qui fourniflbit de tourbes la 
Garnifon de Breda, mécontent des Efi* 
pagnols, propofa au Prince Maurice de 
taire furprendre la Place, en mettant 
des gens de Guerre dans le fonds de fon 
batteau *, à quoy le Prince ayant trou- 
vé de la polfibilité, il donna la coiw 
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duite de ce grand delTein à Charles de 

Hcraugiere Gentil-homme Valon , na- 

Ventriprife. Cambray, Capitaine dlnfanterie 
dans Tes Troupes» tenu pour homme 
de tefte & de main. Quand il eut cet 
ordre , il fit choix de foixatite-dix fol- 
dats de diverfes Compagnies» fie de 
quelques Chefs d’une valeur éprouvée» 
qu’il mit au fonds du barreau > où ils 
eftoient tres*incommodément placez, 
ne pouvant y eftre que couchez ou 
courbez ; Le refte du batteau eftoit 
rempli d’une grande hauteur de tour- 
bes. Il faifoit un froid extrême ; de 
3 plus,ils avoientl’eau jufqu*auxgcnouXi 
;v 'qui entra par une fente qu’on boucha 
heureufement. Ce froid cxceffif les fai* 
foit touflèr beaucoup : mais for tout^ 
Mathieu Helt Lieutenant (dont le 
nom mérité d’elkrc mis icy , pour le 
courage qu’il témoigna en cette occa^ 
fion ) car nefe pouvant empefeher de 
toufler, comme on approchqit du Châ- 
teau , il tira fon jpoignard , & conju- 
ra Tes Camarades de le tuer , afin que 
l’entreprifc nemanquaft point , &pour 
n'eftre pasila caufe de leur perte ; Mai» 
le Bartelier empefeha qu’on neTentcn- 
. ^ dit, tirant fouvent la Pompe, comme 
fi le batteau euft pris l’eau» ^ - 
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La Garnifon compofce d’Iraliens , G^mr 
manquant de chauffage : les Soldats , 
à caul'e des glaces , aidèrent a tirer ce 
batteau par une Eclufe , dans l’encein- 
te duCnaftcau: comme les Troyens iansteom^ 
fntroduihrent le Cheval de bois dans m$les Tr»~ 
leur Ville *, ce qui donna lieu aux Poe-* 
tes du temps , de comparer la prilc de 
Breda à celle de Troye j y faifânt cette jroyt. 
différence, que le Cheval rendit les en- 
nemis maiftres de la Ville de Troye 
qui fut ruinée ; &; que le batteau re- 
mit en podèdîon de Breda> le légitime 
Seigneur qui la fit refleurir. 

Le Prince Maurice ayant fait courir frïnct 
le bruit qu’il avoir deflèin fur Gerrru- Maurice fit 
demberg , facilita la furprife de Bteda) fimhUnt 
car Edonart Lananvechia > qui cftoit à’ en voulait 
Gouverneur des detUcPlaccs , accourut ^ ' 

à celle qu’il croyoit menacée. Ainli * 
le Chafteau (c trouvant fans Chef> fut 
plus facilement emponc. Après que . 
Hcraugierc s’en fut rendu maiftre pat ' 
la mort de quarante des ennemis : -la 
Prince Maurice , accompagné des 
Comtes de Hohenlo & de Solnie , de 
François Vere General des Anglois, de 
P Admirai Juftin de Naffau , du Eeut 
de Famars General de l’Artillerie î c* 
fiant encré dans le Chafteau avec fus* 
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ce Troupes, il fut enfuitc receu dinf 
la Ville, d’où la Garnifon Italienne y 
la plufpart compofée de Cavalerie y 
s’enfuit à toute bride ducoftc d’Anvers^ 
Heraugiere fut avec bien de la julU- 
ce établi Gouverneur de bteda î & 
Lambert Charles François , brave fol- 
dat de fortune, fut fait Sergent majorj 
& je l’ay veu depuis Gouverneur do 
Nimeguc. Sur cette furprife li confide- 
rable, on fit des Médaillés : où d’un 
coftè eftoient ces mots ; Breda à fervi-^ 
tu^e ffifpanicd vindicata dttUu Prmcipit 
Bdauricii à Najfau 4. Afartij 1590. & do 
l’autre cofté eftoit reprefenté le batteau 
avec ces paroles iparati vincere ata morii 
On donna une de ces Médaillés à eha>> 
cun des foldàts de ce batteau, de une 
fomme d’argent : avec promet d’efteo 
avancez. Le Battelier Adrien de Ber- 
gués eut ai'Bi une Médaille, de fut re-^. 
compenfé d’une bonne penEoo. 

A U fujet de cette furprife , on 
doit faire icy cette reflexion necef- 
faire i qu'il ne faut jamais confier la 
garde de deux Places frontières tout 
a la fois à un feul Gouverneur , qui 
n’a que trop de peine à garantir fon 
Gouverriement des ennemis voifins 
qui ont toujours refprit appliqué, & 
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Icsiyeùx ouverts pour le furprçpdrc. 

La prife de Hulft en Flandres fut 
fort confidcrablc l’an 1591, & bien • 

davantage , celle de Gertrudetnberg * ^ Gtrt^~ 
par un üege loite & difficile à la veue dembtrg^ 
de l’Armée d’Elpagne de trente mille M*” 
hommes, commandée par le yfeux **^^'*^*'* 
Comte Pierre Erncfi de Mansfeld , en 
l’abfence du Duc de Parme, qui eÉoit 
en France au fecours de la Ligue. Ja- 
mais ce vieil General ne put forcer 
ce jeune Prince dans fes Lignes, ny 
l’obliger d’en fprtir, quoy qu’il luy 
prefentaft tous les jours le combat. A ulfi 
comme le Comte de Mansfeld dit un 
jour à un Trompette 
avoit envoyé, qu’il 
me fon Maiflre, qui eftoit up jeune / ' 
Prince plein de feu & de courage , fe 
cenoit toûjours à couvert dans fes re- 
tranchemens. Le Trompette luy ré- 
pondit que fon- Excellence de NafTau 
eftoit un jeune Prince qui voudroit 
bien devenir un jour un vieil & expé- 
rimenté Capitaine, comme fouiExcel- 
Icncede Mansfeld; ' p 

L’année fuivante , il prit la grande Grenînguê 
& célébré Ville de Groningue Capi- 
taie fte Province. Il prit auffi ré- 
prit Rimbergues ., & s’empara « de 
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Moeurs & de Graves, Villes de Ton Pa- 
trimoine : ayant vengé par la mort de 
plulieurs Efpagnols , les injures publi- 
ques, &les üennes particulières. 

La réputation du Prince Maurice 
s’étendit fort loin, par la longue & 
célébré défenfe d'Oftende,où les Ef* 
pagnols après avoir perdu plus de foi- 
xante mille hommes pendant un fiege 
de plus de trois ans , & avoir épuifé 
leurs Trefors par une dépenfe de plus 
de cent millions , ne fe virent maiftres 
enfin que d’un morceau de terre qui 
pafibit plûtofl: pour un cimetiere que 
pour une Ville. 

Dans le temps de cette perte, le 
Prince Maurice fut fi heureux & fi vi- 
gilant tout enfcmble : que pour la 
reeompenfer avec ufiire, il s’empara 
en peu de jours de- la Ville de l’Eclu- 
fe, dans' le mefme pays de Flandres, 
de bien plus de confequence qu’Oftên- 
de , qui avoir coufié tant de temps , 
tant d’hommes , Sc tant d’argent ; fur 
cjudy-Theophile a dit afiez bien dans 
1 Ode qu’il fit pour le Prince d’Orange. 
Lei.ans tjuon mit a fis ruines , 
Fsetent les Jours dont tes machines 
S’emparèrent d’un plus beau lieu : 

' Et e’èfi ainji que tes journées , ' 
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Comme on les compte pour un DieUy 
Valent autant aue des années. 

Cette Ode ne déplut pas au Prince 
Maurice : & auoy qu'il tuft naturelle- 
ment ennemi de la flaterie & de la vai- 
ne gloire, il recompenfa ce Pocte 
d’une chai fne d’or de grand prix, ou 
eftoit fa Médaillé. 

Mais ce Prince fit voir à la Bataille 
de Nicuport, où il battit l’Archiduc difoHl’Af 
Albert, beaucoup plus fort que luy, chiiuc AU 
qu’il fçavoit aufli-bien défaire des Ar- * 
mees nombreufes & aguerries enraze- ^**"t*'*' 
Campagne , que défendre , forcer , & 
furprendre des Places. L’Archiduc & 
le Duc d’Aumale furent bleflcz dans 
le Combat. François Mandozze Ad- 
mirai d’Aragon, Meftre de Camp ge- 
neral , fut pris prifonnier . avec quan- 
tité d’autres Chefs , 6c jufqu’aux Pa- 
ges de l’Archiduc , que le Prince Mau- 
rice luy renvoya civilement fans ran- 
çon J tout le Canon , tout le baga- 
ge , & plus de cent Cornettes & Drap- 
peaux demeurèrent au pouvoir du 
Vainqueur , qui vid plus de fix mille 
ennemis étendus fur la place, & qui 
eut toutes les autres marques d’une 
pleine 6c entière Viûoire -, ce qui fit 
dire a pluficurs , parce que ce grand 
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fuccés cftoit arrivé le fécond four de 
Juillet ; que la fortune de la Maifon 
de NalTau eftoit changée : veu qu’im 
mefme jour de Juillet, trois cens ans 
auparavant , TEmpereur Adolphe de 
NalTau avoir perdu l’Empire & la vie 
prés de Spire , combattant contre Al- 
bert d’Autriche : ôc qu’au mefme jour, 
Maurice avoir vengé la difgrace de 
fon Ayeul, par la défaite de TArchi- 
duc Albert, defeendu de ce premier 
Albert d’Autriche. 

Zt Prince Un peu devant la Bataille , il y eut 
Henry veut une difpute d’honneur entre le Prince 
demeurer Maurice dc le Prince Henry Federic 
fon'^frtre jeune frere , qui lors n’avoit que 

Maurici, dix-fept ans , car comme Taifné exhor- 
toit fon cadet de fe retirer en lieu do 
feureté,afin qu*en cas de malheur il puft 
foûtenir le Pays , & la fortune dc leur 
Maifon ; le Prince Henry s'en offen- 
fanr, dit qu’il vouloir vivre & mourir 
avec luy, &c courir mefme fortune. 

Ce Prince Maurice montra bien 
qu’aucun malheur n'ébranloit point 
Ion courage : car il ne lailfa pas de fe 
refoudre à la Bataille , nonob liant que 
la veille , l’Archiduc euft défait le 
Comte Erneft , qui commandoit deux 
Regimens d'infanterie, & quatre Com- 
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pagnies de Cavalerie qui furent cail- 
lées en pièces , ôc deux pièces de Ca- 
non prifes, avec quancicé de Drap- 
peaux. Le Prince l’avoit envoyé pour 
le faifir d’un Paffage. 

Il faut remarquer que le Prince, Mt^urUt 
pour ofter à fon Armée toute efperan- * 
ce de retraite , & pour faire compren- ^ 
dre à fes gens qu’ils n’avoient à cfpe- Trompes 
rer aucun falut que dans leurs bras, tout$fp$ir 
il^avoit fait retirer tous les VaifTeaux utr»itt. 
qui les avoient tranfportez en Flan- 
'dres \ dequoy il fut fort loué par l’Ad- 
miràl.d’ Aragon fon prifonnier, com- • 
me un moyen qui luy avoir caufé la 
Viéfcoire, parla neceflité que fes Trou- • > 'T 
.pcs avoient eue de combattre opinia- 
ftrément, n’y ayant point de vie pour 
eux , que par la défaite des Efpagnols. 

Audi il dit à fes gens devant le Com- ‘ 

'bat y qu’il falloir paffer fur le ventre 
aux ennemis, ou ooire coûte l’eaude 
la Mec. U parut en ce temps-là une 
•infeription magnifique fur cette Ba- 
taille de Flandres, àl’honnear du Prin- 
ce Maurice. La.voicy. 

^-. jinno 1600. Jicunda die Inltj , Afau^ 
rictus Araufionenfium Princeps in FUn- 
drUm terrant hoflilem traduSto exercitu tfjeuport» 
eut» Alberto Archiduce AufirU conflixih 
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copias ejus eecidit. Duces multos prîm^m^ 
^ue Jliendofam cohpit', reverfus ad fuos 
viElor figua hofiium centum cjuinque in 
HagienfiCapitolio fufpendit Deo Bellatori. 

Ce n’eftoit pas fon coup d’ell^y en 
Campagne, autrement il n’auroit paffe 
que pour un preneur de Villes ; car 
long-temps auparavant , il avoit forcé 
le Duc de Parme à lever le fiege de 
Knotfembourg, vis-à-vis de Nimegue, 
luy ayant défait fept Cornettes de fa 
meilleure Cavalerie ; honte que ce 
Duc couvrit de la necclfité qui luy 
eftoit impofee par les. ordres d^Efpa- 
gne, d'aller fecourir Roiien, 

L’an I t97.il avoit aufli défait & tué 
au Combat de Turnhout,le Seigneur 
de Balançon , Comte de Varax, Ge- 
neral de l’Artillerie d’Efpagne , com- 
mandant un Corps de fîx mille hom- 
mes de pied, ûx-cens chevaux: 
dont, outre le General , il en demeura 
fur la place plus de deux mille , avec 
quantité de prifonniers de marque : 
entre lefquels eftoit un Comte de 
Mansfcld. H y eut tredtc-huit Enfei- 
gnes prifes, avec la Cornette Dalonzo 
de Mondragon j qui en niemoire perpé- 
tuelle , furent placées au haut de la 
grande Salle du Chafteau de la Haye. 
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^ Et fur ce fujct , je diray icy qu’un 
Àmb^deur de Pologne eftanc venu de 
parc du Roy Sigifmond exhorter les 
Etats generaux ,4e fe réconcilier avec 
le Roy d’Efpagnc , dont il exaltoit la 
PuijTance , qui toft ou tard les fubju- 
gu/croit } ôc les voulant étonner avec 
des paroles cropoullées, pleines de va> 
nité t à la maniéré de ceux de fa Na> 
tion , le Comte Maurice, qui avoit 
ellé prefent à fa , Harangue au fortir 
4e rAlTemblée , mena l^mbafladeur 
dans cette Salle ,, où il luy montra tous 
les Drappcaux,& Cornettes prifes fur 
les Efpagnols à Knotfembourg Ôc à 
Turnhout -, & fans employer tant de 
paroles , luy fit voir en effet que le Roy 
d’Efpagne n’effoic pas invincible. 

. Mais fi le Prince Maurice fut viélo» 
çieux fur la Terye , il ne fut pas moins 
heureux fur la Mer , ayant toujours 
eu de grands avantages fur les Efpa- 
gnols , fous la conduite de fçs Vice- 
Admiraux. . 

Ils aidèrent fort à ruiner ^la Flotte 
d’Efpagne nommée l’invincible, Açcn 
cmmencrent des Gallions en Zalande. 

L’an Jean de . Duvenvorde 

Seigneur de Varmont , aida an Comte 
^d’ElIex à pren<ke la Ville dç Cadix, 
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; MAURICE 
& à brûlér la Flotte d’Efpagne'i dont 
la Reine Elifabeth remercia ledit- fiear 
de Varmont, par une Lettre forthdhi 
ncfte , qui exalte fa bravoure. 

L*an 1599. le Vice-Admiral Pierre 
Yanderdoës s*empara d'Allagona Ca* 
pitale des iHcs Canaries , d’où il con- 
traignit les Efpagnols de s’enfiiir dans 
les Montagnes , & où il les fut cher- 
cher : puis ayant façcagé & brûlé la 
Place , retourna viéïdrieux au Pays. 

Enfin l’an 1603. Dom Federic Spi- 
nola ne pouvant fouffrir qu’il y euft 
, toûjoiirs des Navires de Zelainde de- 
vant le Port de FEclufe , & cfliant for- 
ti aveè huit Galeres, & quelques 
Vaifleaux de guerre pour les chaflec 
de leur pofte, il fut tue dans' ce Com- 
bat: & fa Flotte maltraitée, contrain- 
te de fe retirer dans FEclüfe, avec uno 
perte nçtable ; fans faire mention de 
quantité d’autres avantages confidera-. 
blés' obtenus aux Indes & en d’aütreS 
divers endroits du monde , fur les 
Vaifléaux Caftillans & Portugais. 

Vbilâ^èe que je dhray en general de 
ce grand Prince Maurice i finon que 
j*ajoûiê'-qu« l’an Kjzr. la trêve do 
douzé ^hs eftant expirée , & le Mar- 
quis- rAmbtoife Spinola ayant afiiegé 
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Ifergopfon avec toutes les forces d’EC- q«ifSfî- 
pagne , le Prince d’Orange luy en fit 
lever le fiege, ayant cfté ailifié du 
Cômte Erneft de Mansfeld, & de 
Chriftian Duc de Brunfvvic^ qu'il 
a^'oit fait venir tout exprès d’Allcma* 
giic. Ces Chefs avoient armé en fa- 
veur du Roy de Bohême , & en paf- 
fant par le Brabant , avoient défait à 
Flcurù, fi ma mémoire ne me trompe, 

Dom Gonfalvc de Cordoiia , qu*on 
avoir envoyé pour s’oppofer à leur 
pafiftge. Dans le Combat , ce Duc de . 
Brunlvvic eut un bras coupé forçant V ■ 
une barricade \ 'ce qui l’obligea d’en * 

porter- un d’argent, que je luy ay veu, 
il (s fit de grandes réjouïlTances dans onfsit iê 
toutes les Provinces-unies pour ces gyundt 
heureux fuccés. Des Prières publiques dt)oyi 
furent ordonnées par toutes les Villes; 
où l’on vid de fi merveilleux feux de 
joye, qu’il fembloit quelles fufient ser- 
toutes enfeu, dont nous avons déjà, gopfo». 
parlé cy-defius', ‘Ce furent donc ce 
Comte de Mansfeld & > ce Duc de 
Brunfvuic qui contribuèrent àla gloi- 
rei du Prince d’Orange Maurice : la- 
quelle s’eftant envieillic , & prefquc 
efiacée des efprits par une fi longue 
véve, fut renouvellée & ccfiufciwç 
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dans le monde par une aâion ü çcki<- 
tante. 

Et parce que voicy une occafion de 
parler de ces deux hommes, qui en-leur 
temps ont efté des fléaux du genre hu- 
main , il eft à propos que je laifle un 
peu à quartier le Prince d’Orange, 
pour dire ce que je fçay de leurs façons 
défaire, Sc de leurs principales adions. 

Ce Comte Erneft eftpic Baftard de 
la Maifon célébré de Mansfeld , qui 
a porte de grands Capitaines. C’eftoit 
un hoitimc fl fin & fi rûfé, quç quel- 
ques-uns l’ont fort bien nommé 
fis Germaniçm \ l’jUlyfle Allemand. Il 
ofa foutenir contre la Maifon d’Autri- 
che, le Parti de l'Eleâieur Palatin, élu 
Roy de Bohême, avec bcaucioup de 
refolution & de conftance. Il eut di- 
vers fiiccés heureux & malheureux ; 
Enfin , ayant efté. appellé en Hollande 
pour le feeburs de Betgopfon , il me 
foüvient de l’y avoir veu. Il eftoit alors 
âgé de cinquante ans>:c’eftoicun liom- 
roe blond i fort ridé; & de belle laür 
le, mais un peu cburbci U portoittoû- 
jodrs un chappeau gris fans cordon , 
fiedifoit qu’il n’en mjcttxoit jamais qu’il 
n’euft iair fortune :cc quc.jeluy ay 
oiiy.difé. La J^rance qui rentroit trop 
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tard dans fes vrais intcrcfts (car elle 
avoir facrific mal à propos l Ele<^ut 
Palatin à la colete de la Maifon d’Au- 
triche y comme nous le dirons plus am- 
plement cy-apres ) l’aflifta d une fora- 
me d'argent que mon Perc luy fit 
compter , & d’un fecours de quatre 
mille hommes de pied, fous la con- 
duite de Mr. de Montcrcau y qui eut 
fon Qiurticr d’Hy ver en Oftfrife y au- 
delà de la rivière dEmsy avec les 
Troupes du Comte de Mansfcld. 

Ce nouvel Attila fut enfuite ravager 
la BalTc-Saxe -, d’où ayant efte chaffé 
par le Comte deTilly General del Em- 
pire, il marcha par le pays de Bran- 
debourg en SileUe, où il eut quelques 
heureux fuccés y & d’où enfin il fe re- 
tira vers Bcthlem Gabor Prince de 
Tranffilvanie. Peu après, comme cet 
ef^it inquiet & fertile en expediens, 
allôirà Venife pour y ptopoler quel- 
que Ligue : panant ;par la Bofnie l an 
i6ï^. au mois de Novembre y il fut 
-'furpris d’un violent mal d entrailles 
donc il mourut , non fans foupçon de 
. poiibniy & fut enterre à Spalatro. C e- 
ftoit un grand courage , qui courut & 
défdla la plnfpart de . rAllcmagne , 
ayant porté la terreur dedans fit dwrors 
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l’Empire , & tellement épouvante la 
Champagne, & Paris mefme, au temps 
du (iege de Montpelier , où le feu 
Roy eftoit en perfonne , que la plufparc 
des Habitans de cçtte grande Ville 
voyant le Roy, & fes principales armes, 
à l’extremitc du Royaume, fe tranf- 
porterent à Orléans avec ce qu’ils a- 
voient de plus précieux, pour éviter un 
feu qui confommoit tout ce qu’il trou- 
voit en fon chemin. Les badauts de 
Paris J étonnez de fon approche, l’ap- 
pelloient communément Mache-fer : 
&les gouvernantes dés petits enfans , 
quand ils crioient , ou qu’ils eftbient 
opihiaftres , les mcnacoient, s’ils n’c- 
ftoient^fages, de loi faire dévorée à 
Machc-fer. , r' 

Qü^int au Duc Chriftian de Bruiif- 
ption du vuic , il edoit de l’illudrc & ancienne 
Duc chri~ Maifon de Brunfvuic, l’une des plus 

fimifvuie ^ puiflfantes d’Allema- 

" » qu’on void prefentement entrctc- 

nir des. Armées dedans &dehors.PEm- 
^ après 'avoir conquis le 
I)uche de Bremen-, ailîfte de fes forces 
les Rois d’Efpagne ôc de Dapnonacc, 
les Hollandois , & l’Electeur de Bran- 
debourg.' On noraraôit ce Duc 'Chri- 
ftian, communément i’Halber(^ac,jp^- 
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ce qu il en eftoit Evefque , ou le DoU 
HertT^ch , c’cft à dire en Allemand, le 
Duc enragé, parce qu’il faifoit des 
aftions d’un furieux. C’eftoit un Prince 
de fort belle taille, &c puiflant de fa per- 
fonne. Il eftoit tres-orave , mais fon 
courage tenoit plùtoft de la brutalité , 
que de la vraye valeur j car quand il 
voyoit un couvreur au haut d’un clo- 
cher, il n avoir point de plus grand 
plaifir que de le faire tomber à terre 
d’un coup de fufil : ce qu’il pratiqua de » ^ 

mon temps en Hollande. 11 faifoit alors ^ . 

le paffionné de la Reine de Bohême, i . 

qui il avoir pris un Gand d’Angleterre 
que je luy ay veu porter , attaché au 
cordon de fon chappeau, & pendant 
fur le bord comme un plumet. 

Ayant levé une Armée en la Bafle- jj paye fon 
Saxe, & n’ayant pas dequoy la payer. Armée d* un 


ihedrale de Pater- douze 
born. Ce faint Liboire avoir efté Evef- Apojérts ^ 
que du Mans. Affriandé par là : & fja- Munjiet , 
chant qu’à Munfter il y avoir douze ^ 
Apoftres d’argent d’une prodigieufe ^^*^**^‘ 
grandeur > il y alla & s’en eftant em- 
paré, il marcha droit à la grande Egli- 
le appclléc le Dôme, accompagné de 
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cous Tes Colonels Sc Capitaines > oA 
il harangua ces Apoftres , leur repro- 
chant leur paredè & leur defobeïuàn- 
ce , n'obfervant pas l’ordre de leur 
Maiftre , d’aller incellàmment par roue 
le Monde, en ces mots , ite fer orbem 
•vmverfumy jurant qu’il les feroit bien 
obeïr & courir par tout. Aufli-toft il 
commanda qu’on en fit des Risdales , 
dont il paya fon Armée , & qui fe ré- 
pandirent par toute l’Allemagne. 

Devife du ^ avoit pris pour fa Devife Gotthes 
Duc de freindt , und der Pfitffien feind : c’eft à- 
Brunfvuîç. <Ürc, Ami de Dieu, & ennemi des 
Preftres, qu’il tuoit, ou du moins 
chaRroit fans remifllon enfin cet ef> 
prit fougueux mourut l’an 16x6, à 
VVolfcmbutel d’une fièvre chaude, 
dans le fort de fa jeunefle. 

^ Il n’aura pas efté inutile ny defa- 
greable d’avoir fait cette digreffion 
âe ces deux Capitaines , qui aidèrent 
au Prince d’Orange Maurice, à faire 
lever le Siégé de Bergppfon. 

Depuis ce temps-là, le Prince ne 
fit rien de confiderable , finon qu’il 
projetta de furprendre Anvers s mais 
les vents , & le ciel s’oppoferent à 
fon defiein. Il avoit donné fi bon or- 
<^rc à toutes choses j l'entreprifc eftôic 
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(îblen conduite ; & il s’en promettoic 
une fi heureufe ifiuë , qu’il difoit qu’il 
n’y avoir que Dieu feul qui puft l’em- 
pefcher de réüflir. 

Le Prince Maurice honoroit mon 
Pere de fon eftimc & de fa confiance 
mcfme, devant qu’il euft refolu de per- 
dre Monfieur de Barneveld : & jufques- 
là qu’il entreprenoit fa dcfenlo contre 
fes calomniateurs, ainfi que l’avoic 
fait fon frere aifnc le Prince Philip- 
pes , & la Princcfle fa femme , comme 
je l’ay dit cy-deflus : ce qui a cfté bien 
connu de tous ceux qui efioient alors 
en Hollande , & ce qui fe voit clai- 
rement par une Lettre que ce Prince 
Maurice écrivit à Monfieur de Ville- 
roy apres la Paix de Loudum , où il 
ne juftifie pas feulement la conduite 
de mon Pere , mais de plus , il luy dit 
que la Cour ne pouvoir avoir perfon- 
ne par delà qui lervift la France fi uti- 
lement que luy , & qui luy fuft fi agréa- 
ble , & à Mrs.^ les Etats. Voi(^ cette 
Lettre, 

M O NSIErR, 

j 4 mtn retour de Zslande : fur tiu- 
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^ filer f*h fiance faite par Mr. d» Maurier Amia fi 
Vavamage ^ Roypour le rétabli fiement des 

de men Officiers des Troupes Franpoifes en leurs 
Fere. Charges , fiay tenu la Main à ce tjuil y 
ait efié pourveuau contentement de Leurs 
yiLajeéie^ Meffieurs les Etats en ayant 
pris la rejolution , dont C AEle fera exe* 
cuté. Au refie j je me fuis grandement ré* 
joui ijtie les troubles du Royaume ayent 
efié fi heureufement appaifeT^ (ÿ* parti* 
culierement ^ue vos Labeurs y ayent fi 
bien révffi : defirant ejue ce repos s’étende 
en longue durée , pour, la profperité tjjue je 
fouhaite à Leurs -Majefie:^ Au farplust 
^uoy âjue le bon foin devoir c^ue ledit 
fieur AmbaJJadeur a fendu pour s’ acejui* 
ter dignement des Commandement de la 
Reine ^ parlent affie^ d’eux me fines t fi 
dois*- je rendre ce témoignage à fis corn* 
portement : qu’ils ont em tels , cfue Leurs 
Afajefieü^en ont efié loyalement ^ utile* 
ment fervies , fans ejU’il ait donné aucun 
jufie fuj et de plainte a (put epue ce fait i 
ayant conduit avec honneur, modefiie ^ 
refpeél, toutes fis Aéiions cpui nous font 
bien connues : ce tpue je vous dis pourcer* 
J-i f"i y s’il avoit efié fait 

,, d’ autres rapports pour luy nuircy on aurait 

fait grand tort à fin intégrité bonne 
difcretion : Afejfieurs les Etats } eét nous 

tous 
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tbks i fiant pleinement fatisfaits de fes pro* 
Cedures à l'égard de tdus : (ÿ croyons ejné 
Leurs Ma)eS\e7f^ ne pottrroient ufer pâf 
deçà du minijlere d* aucun autre t^ui leur 
fujl plus utile (ÿ- fidelle, ny plus agréable ^ 
cette République i à quoy pour la raifon , 
jajoufie ma voi)c , qui ejl t endroit ok je 
finiray , en vous ajfurantde mort affe Short 
à vous jèrvir ^priant Dieu de ‘Vous don-^ 
ner, Afonjteur i en fanté tres-longue vici 
Vôtre tres-ajftSdionrt^ ferviteUr^ 
Maurice de NassAu. 

Cette Lettre, & d’autres de mefmd 
,fcns , qu'écrivirent à la Cour Mada» 
me la Princeife Douairière d’OrangCj 
& les principaux du Pays , démenti- 
rent des c^omniateurs de grande 
qualité, qui avoient ad'uré la Reine 
Mere & Meflieurs les Miniftres, que 
mon Pere eftoit defagreablc au Prince 
& à Meflieurs les Etats < 

Enfin Monfieur le Prince Maurice 
donnoit à mon Pere en toutes occa- 
fions , des marques de fon eftime & 
de fon amitié : jufques-là que l’an 
KJI5. luy eftant né un fils, il en vou- 
lut eftre le Parain, & luy donna fon 
nom de Maurice, avec une boete de 
Portrait , garnie de Diamans de gran- 
de valeur. 


Mr* li 
Prince 
Meuriee 
Parain dé 
mon frtrt 
de la Fil* 
Uumiero, 
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C’cft luy qui a efté connu fous le 
nom de la Villaumaire *, & qui ayant 
palTé toute fa vie en Hollande , où il 
cftoit né , eftoit parvenu par quarante 
ans de fervice dans les Armes , & par 
fon feul mérité , fans aucune faveur « 
à la Charge de Colonel, il avoir un 
chagrin mortel de cette derniere guer- 
re: car il tiroir fon extraékionde Fran- 
ce , où il avoir fa Parenté j d’autre 
cofté y il fe voyoit forcé de défendre 
le Pays de fa naiftance, où il avoir tou- 
tes fes habitudes , Sc où il eftoit par- 
venu par une patience extraordinaire, 
à un degré honorable. Jamais homme 
n’eut plus de véritables amis que luy, 
Sc de toutes Nations j mefme ils’eftoic 
acquis l’eftime de tous les François 
illuftres qui l’avoient connu en Hol- 
lande, entr’autres de Mr. de Bering- 
hen premier Ecuyer du Roy , de Mr. 
de S. Romain qui a efté Ambafladeur 
en Portugal ôc en Suifte , Sc fur la fin 
de fa vie , de Madame la Princeftè de 
Tarente. H a vécu en grapdc eftime 
de valeur & de fidelité , & cft mort à 
la tefte de fon Régiment au Combat 
de Senef, fort regretté de tous ceux 
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de confiance en luy. On pardonnera 
la condrelTe que j’avois pour ce feul 
frere qui me reftoit, d’avoir fait cet- 
te digreifion pour l’amour de luy. 

Mais venons à la dcfcription de la 
perfonne du Prince Maurice & de fe$ 
mœurs , ainfi qu’à des fectets de fa 
vie qui n’ont point eftc divulguez, 
que j’ay appris de mon Pere, & de 
plufieurs peifonnes illuftres de ce 
Pays-là. 

Ce Prince eftoit fres-robufte & in- Defcripti«ti 
fatigable dans le travail. Il paroilToic deUptrfon^ 
plus petit qu’il n’eftoit, à caufe qu’il 
eftoit fort gros & fort replet. Son vi- Mauri» 
fage eftoit plein & vermeil , & fa bar- et . de fes 
be fort blonde, qu’il portoit aflez gran- hulfifs, & 
de* & quarrée. Il fe fetvoit toûjours 
de petites fteizes gauderonnées. Il ne " 
t’habilla jamais que d’une mcfmc forte, 
d’une mefme étoffe , & d’une mefrae 
couleur qui eftoit brUne & de couleur 
de mufe. Ses pourpoints cftoient de 
foye a filets d’or , & le refte de fes ha- 
bits eftoient de laine i mais fes Man- 
teaux &c Cafaques cftoient doublez de 
velours. Je patte de fes habits ordinai- 
res , & non de ceux qui eftoient defti- 
nez pour quelques grandes Feftes , &é 
peur les Affemblées. Il portoit fouvent 
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a fon Chappeau un cordon de 
mans< Il n*eftoit point fans ceinture j 
à laquelle cftoit attaché un pendant 
pour porter fon épée qui cftoit doree* 
Je ne Tay jamais veu habillé que de 
cette forte , & fi je Tay confidere mille 
fois dans l’Eglife Françoife du Cha- 
fteaude la Haye, qui iervoit autres- 
fois de Chapelle aux Comtes de Hol- 
lande : & fouvent chez mon Perc , foit 
en y mangeant, ou bien y venant jouer 
aux Echets, jeu qui faifoit fon principal, 
divertiflèment : car pendant la treye , 
que la guerre ne l’occupoit pas > *l 7 
ioîioit fouvent, & recheremoit ceux qui 
le fçavoient. Il aimoit fort, a caufe de 
cela , Mr. de la Gaze brave Capitaine 
i*" Bearnois , qui fervoit dans les Troupes 
de Hollande , Sc qui joüoit fort bien. 

Mr. de U Ce Mr. de la Caze n avoir point de 
revenu plus afluré que ce qu il gagnoit 
tmine mmé prince à ce jeu ; ne partant point 

d’ordinaire de chez luy, qui! neuft 
des neuf ou dix écus d’or : ce qui luy ya- 
Echets qui Joit micux quc fa Compagnie j ils 
fuifoitnt joüoient qu’un à chafque partie, 

M/Kfl ^ans jamais doubler : mais pour ne 
tijfement. pas rebutcr le Prince , la Caze , de 
trois à quatre fois qu’ils joüoient , s en 
laiftbit gagner une. 
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Ce Mr. de la Caze a conté à mon Vt Prîneê 
Pcte, que le Prince eftoit furieufemeni 
picqué quand il perdoit , ce qui arrive & 

^ux plus Grânds Hornmcs ^ & 1^ r«iilon 
en cft claire , parce qu’on ne perd que ji g^gnoit 
par fa faute , le hazard n’ayant aucune *hx Echets, 
part en ce jeu , qui confitlc en la bon- 
ne conduite : & il eft tres-fenfible de 
fe voir furpaffer par les autres en feien- 
ce & en jugement. Mr. de la Caze 
difoit que quand le Prince avoir per- 
du & qu’on quittoit le jeu bien tard, 
les bougies eftant à leur fin , qu’il te- 
noit fon chappeau enfonce dans la 
tefte, & baille fur les yeux, fans fc 
lever de fa place, ny luy donner le 
bon foir •, mais les jours que la Caze 
fe lailToit gagner , le Prince tout gay , 
le conduisit bien loin , commandoic 
à fes Pages de l’éclairer & de l’efcor- 
ter jufqu’à fon logis. Ces particulari- 
tez font connoiftre le naturel des gens, 

& que les plus Grands Hommes ne 
font pas fans foiblelTe. 

Sur le fujet des Echets , Monfieur 
le Prince d’Orange Philippes a dit à 
mon Pere avoir oüy alTurcr en Efpa- 
gne, quand il y eftoit prifonnier , qu’un 
vieux Seigneur P.fpagnol ayant gagne 
à çe ieu tout un foir , Sc une Bonne 
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partie de la nuit le Roy Philippes II. 
fans avoir la complaifance de luy laif- 
fer emporter une feule partie , & ayant 
remarqué beaucoup de chagrin (ur le 
vifage du Roy i après avoir fait refle'- 
xion fur fa faute, il dit à fes enfans , 
eftant retourné au logis, qu’il falloir 
partir le lendemain , & ne fonger ja- 
mais 1 revenir à la Coun, où il n’y 
avoir jamais rien à faire ny à efperer 
pour luy ny pour eux ; parce que ée 
foir-là il avoit gagné continuellement 
le Roy aux Echets , & qu il ne luy par- 
donneroit jamais. 

Monfieur le Prince Maurice fe rail* 
•loit fort de nos François y qui afin 
d’eflnre veftus à la mode dé ce temps-r 
là, portoientdes pourpoint^ tailladez 
ax^c une feule chemifc : ce qui faifoit 
geler ceux -qui les rcgardoient ainlî 
nuds & rremblans aif cœur d’hyvcr , 
qui eft long & rigoureux en Hollan- 
de ; & comme il lemocquoit un jour 
d’eux en grande compagnie , un de cc% 
Meffieurs luy dit qu’il trompoît les 
gens , qu’il avoit deux d^emifesltinc 
lut Tautre , ôc qu’il h’y avoit rien de 
fi chaud que deux chemifes ;*Le Priuçq 
qui cftoit railleur , luy dit ; Je gage que 
i A quoy l’autre luy ayant rcjpoh- 
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âù qu 41 ne fçavok rien de fi chaud 
que deux cheniifçs : Maurice luy ré- 
pliqua que trois chemifes eftoient a(Iu- 
rément plus chaudes que deux : & qu il 
feroic fort bien de les prendre par ce 
grand froid» 

Monfieur le Prince Maurice a conté 
à .mon Pere , qu*un hyver à la Hay^ 
y ayant quaiiticc de Princes & de 
grands Seigneurs d’Allemagne de (à 
Parenté, un jour ils s’aflemblerent en 
la principale auberge de la Haye , pour 
s y divertir ; qu’ajtfés avoir fait la dé- 
bauche jufqu’à ne voir plus goutte, un 
delà compagnie propofa déteindre les 
lumières, & de s’entrebattre toute la 
nuit à coups d’cfcabelle : ce qu ayant 
exécuté , l’un de ces Souverains le 
trouva un bras rompu , l’autre une 
jambe caffée , un autre le crâne enfon- 
cé : & que les moins offenfez en fu- 
ient quittes pour avoir d’horribles 
contuuons, & les yeux pochez au teur- 
je noir. Après cela il fallut femô.ttre 
tous au lit , & fe faire panfer : ce que 
le Prince fçeut de Mr. Luc fon Chi- 
rurgien qui eftoit François , & tres- 
expert dans fa Profcflîon> qui fut ap^ 
pellé pour les ttaitçer, ,& pour leur 
remettre leurs membres difloquez. Sur 
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cela, Monfîcur le Prince Maurice dî» 
foit à mon Pere, en s’éclatant de rire; 
apres ce beau & agréable divertiflè» 
ment , Meflieurs mes Parens pou- 
voient Te vanter d'avoir merveillcure- 
ment bien palTé leur temps. 

Il avoit accoutumé de comparer les 
quatre principales Nations de l'Euro- 
pe, à quatre fortes d'infeâ:es. Il difoit 
principales François eftoient des puces qui 

Hatiûns de ne pouvoieiit non plus qu'elles , de- 
l'Europe ^ à meurcr en aucune place. Qu]un Fran- 
çois en un virc-main alloit du Cou- 
chant en Orient, & du Nord au Mi- 
dy , fautant continuellement d’un lieu 
en un autre. Qj^ les Efpagnols eftoient 
des morpions, qui ne quittoient jamais 
prife. les Italiens eftoient des pu- 
fiaifes , ne fejournant jamais en un lieu 
fans y laifter quelque mauvaife odeur 
de fodomie, d’aftkflînat, ou de trahi- 
fon ; Et que les Allemans eftoient des 
poux qui le faifoient crever fur la table. 

Le Prince Maurice aimoit fort les 
Mathématiciens & Ingénieurs s & en- 
tre tous ceux du temps , il eftima le 
plus Mr. Aleaume excellent en cette 
ProfdEon , & luy donnoit une groftè 
penfion, quoy qu’il en euft une fort 
bonne du Roy -, mais il n’y avoit per- 
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forme qui puft rien apprendre au Prin- 
ce en cette fcience-là , ayant inventé 
de belles machines pour palTcrles ri- 
vières, & pour fervir aux fieges des 
Villes } enfin de fon temps il a fervi 
de modelle aux Ingénieurs & aux Ca« 
pitaines. 

Il ne vouloir point que les Cavaliers 
fe fervilTent de Bottes étroites , difant 
qu’il en pouvoir arriver de grands in- 
conveniens , eftàrtrfbuvent prelTcz de 
monter à cheval ; fe mocquant de nos 
François , qui pour affeder d’avoir de 
belles jambes , cftoient des heures en- 
tières à fuer fang & eau à fe botter , 
& à fe débotter h 6c pour en donner 
l’exemple, il avoir luy-mefme des Bot- 
tes fl larges , qu’il les euft prefque mi- 
les en fautant dedans. " 

Il n’approuvoit pas ces Ecuyers d’I- 
talie, qui drelToient des chevaux à faire 
des voltes & des courbettes , qu’il di- 
foit eftrc pernicieufes , 6c avoir caufé 
la mort à plufieurs.- Il n’avoit que de 
fimples picqueurs qui faifoient faire 
des palTades aux chevaux de fon Ecu- 
rie , fe contentant qu’ils puflent feule- 
ment bien tourner adroit 6c à gauche. 

Pendant la xreve , le Roy luy en- 
voya un prefent magnifique de çhc- 
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vaux d’Efpagne , conduit par '*Mr. de. 
Pluvijncl Èrcuyer de fa Majefté , qui 
avoir eu l’honneur de mettre le Roy 
à cheval i perfonne de grande réputa- 
tion > & le plus célébré du temps en 
ce mcftier-la. Il avoil mené avec liiy 
Mr. le Comte de Maure Louis de 
Rochç-Chpuart , -frère de feu Mr. le 
Pue dç Mortcmari> ^ logèrent chez 
mon Pere à. la Haye. 

Q^kjues jours devaot leur arrivée, 
mon ^P)êre entretenant Mr. le Prince 
Maurice ,dc la merveilleufc induftric de 
Mr. de PliuviueUd drclTer les chevaui 
les plus furieux , & à les réduire à l’o- 
beïlTance ». loiiant Ipn adtefle , & met- 
tant (ôa Ami au dclTus de ceux de fa 
profedioo » le Prince luy repartit;’. Je 
gage que le picqueur du Roy de Fran- 
ce ne fera pas lever le devant à un des 
chevaux de mon JBcurie » car tous mes 
pîçqueprs y ont perdu leur Latin •, Cç 
que mon Pere ayant rapporté à Mr. dç 
Pluvinel quand il fut venu, il Pad'ura 
qu'il y auroic bicn^ du malheur s’il 
n*eh venoit à bouc. Pour en voir faire 
l’expcrience, mon Pere prit jour avec 
le Frince dans le bois de la Haye, 
où le cheval. eftant venu avec cous les 
picqueurs du Prince , Mr, de PluvineU 
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en prefence de plufieurs perfonnes de 
qualité , & d’un grand nombre de per- 
fonnes de toutes conditions , fit mon- 
ter fur ce cheval un grand Page de 
PEcurie du Roy qu’il avoit mené avec 
luy , fort bon homme de cheval > dont 
Mr.le Comte de Maure me dit le nom 
un peu auparavant fa mort , je l’ay 
oublié: mais il me fouvient feulement 
qu’il me dit qu’il vivoit encore, & qu’il 
eftoit Gentil-homme de Bourbonnois* 
Mr* de Pluvinel, qui avoit fccu, devant 

S ue de venir fur le lieu , qu’il y avoit 
e gros arbres abbatus en ce bois , 
ordonna au Page de donner yigoureu- 
fement des deux éperons , & de cou- 
rir à toute bride à la rencontre du plus 
gros de ces arbres \ le cheval, de cf ain-* 
te de fe blefier , ce qui cft naturel 
fut contraint de lever] le devant , 
de fauter , & de pafler pat deflus ceç 
arbre, eftant preflTé par le Cavalier; 
Lors Mr. de Pluvinel dit tout haut 
qu’il feroit faire à ce cheval tout ce 
quil'voudroit rtar après l’avoir fait 
pafler & repafler pluficurs fois par deC- 
his cet arbre, courant de toute fa for- 
ce, le cheval après paflbit par dcflbs 
l’arbre, quand il en approchoit, au 
t^:ot > & puis au petit pas : & enfin. 
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cftant aidé de la main &c des éperons, 
il levoic le devant fans arbre *, ce que 
le Prince fut contraint d’admirer, ôc. 
d’avouer l’ignorance de fes brutaux 
de picqueurs , qui en demeurèrent 
tous confus. 

Mais à propos de ce terme rude 
dont ufoit le Prince d’Orange, appel» 
lânt Mr. de Pluvinel le Picqueur du 
Roy de France ; il eft tres-certain qu’en 
ce pays-là , où l’on vit en liberté , on 
n’y traite pas les Rois avec tant de 
rcfped, que les autres Nations qui 
vivent fous la domination d’un feul ; 
& pour preuve de cela, mon Perc 
nous ayant loué une petite Mailbn de 
Noblefle prés de la Haye, nommée 
Ingelbourg : & nous y ayant placez 
ipes frcrcs 6c moy , avec le fleur Prio-, 
leau noftre Précepteur, & deux valets 
pour nous fervir , afin d’étudier plus 
en repos que chez liiy , 6c fans cftrc 
détournez^, un jour le Roy de Bohê- 
me qui.s’eûoît réfugié depuis peu en 
Hollande, après avoir, perdu le PaLa- 
tinat, pour fe mettre à couvert des 
armes de l’Empereur Ferdinand fé- 
cond : eflant à la Chafle , 6c par hazard 
ayant entré, fuivant un lièvre avec 
des çhiçps. 6c des chevaux , dans un 
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petit champ joignant cctfe maifon , 
qu’on avoit nouvellement femédc que- 
nolles , qui font ces gros naveaux dont 
on fait les hochepots fi renommez ; le 
fermier du lieu nommé Florus , en 
fon habit de fefte de drap d’Efpagnc 
noir, avec une camifole de ratine de 
Florence à gros boutons d’argent maf- 
fif, courant avec un grand valet qu’il . 
avoit, à la rencontre du Prince , ayant 
chacun une grande fourche ferrée d 
la main , & fans le faluer , luy dit en 
grondant : Komg van Behemen , Konig 
van Behemen , c’eft à dire,: Roy de Bo- 
hême , Roy de Bohême , ^purquoy 
viens- tu perdre mon champ de que- 
polies , que j’ay eu tant de peine à 
lemer ; ce qui ht retirer ce Roy tout 
court, luy faifant des exeufes, & luy di- 
fant que fes chiens pourfuivant un liè- 
vre , l’avoient mené là malgré luy. 

Au refte : qu’on ne s’étonne pas de 
ce que je dis que ce Païfan eftoit fi 
bien habillé *, car les Païfans de Hol- 
lande font mieux couverts que les Con- 
feillers des Prefidiaux , & les plus ri-*- 
ches Elus du Royaume ; & il y en a qui 
donnent en mariage à leurs filles une 
tonne d’or, c’eft à dire, parlant en 
t^rme de ce pays-là , cent mille livres. 
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Le Prince Maurice, qui edoit (î vi- 
gilant & fi laborieux, avoir une fi gran- 
de quiétude d’efprit , que d’abord qu’il 
fe mettoit au lit , & qu’il avoir la tefte 
fur le chevets il dormoit lî fort, qu’on 
avoir grande peine à l’éveiller j mais 
comme il connoifToit fon infirmité, 
en temps de guerre , pour n’eftre pas 
furpris, comme fon Pere qui cftoit de 
mefme complexion avoit penfé l’eftrc 
dans fa Tente en Brabant prés de Ma- 
lines ; après avoir donné ordre à tout, 
il fe falloir veiller pas deux hommes 
relevez par d’autres d’heure en heure, 
avec commandement de l’éveiller en 
cas de befoin. Le Marquis Spinola 
eftoit tout au contraire du Prince , ne 
pouvant dormir quand il avoit la 
moindre afiâire dans l’elprit : aufiî le 
Marquis eftoit fort maigre , & le Prin- 
ce fort gras ; mais c’eft que leurs tem- 
peramens eftoient bien differents ; fe 
Marquis eftoit fort fec & billieux , & 
le Prince replet & fanguin. 

Ce Prince Maurice eftant un jour 
en bonne humeur, dit à mon Pere 
que la Reine Elifabeth d'Angleterre, 
par unefoibleflè ordinaire defonfexe, 
defiroit fi fort d’eftre tenue pour belle, 
que Meffîeurs les Etats ayant envoyé 
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Une célébré Arnbartàde des principaux 
du Pays , fuivis de beaucoup de jeu- 
neflè des Provinccs-unies ; un Hol- 
landois de la fuite des Amballàdcurs 
â la première Audiance qu’ils eurent, 
après avoir conftderé attentivement 
la Reine, dit à Un GentiU homme 
Anglois qu'il avoit connu en Hollan-» 
de , qu’il ne l^avoit pas pourquoy on 
parloit fi peu avantageulement de la 
beauté de la Reine i qu’on luy fai- 
foi t grand tort : qu’il la trouvoit fort 
a Ton gré : & s’il en eftoit le maiftre « 
il luy teroit bien voir qu’elle efiioit ca- 
pable d'enflâmer un honnefte-hom- 
me ; ajoûtant d’autres difeeJurs de jeu- 
nelTe qu’on peut mieux penfer que re- 
prefenter : ce qu’il difoit regardant 
louvent la Reine» & puis fe retour- 
nant vers r Anglois. La Reine qui avoit 
la veuc attachée fur ces Particuliers , 
plus que fur les Ambalïadcurs , fi-toft 
que r Audiance fut finie, envoya que- 
tir l’Anglois , & luy ordonna, fut 

S eine de fon indignation , de luy dire 
equoy l’avoit entretenu l’Hollandoisj 
cftant afiurée qu’ils avoient parlé d’elle, 
ce qu’elle avoit reconnu a leur mine Si 
à leurs geftes. L’Anglois s'eftant fort 
long-temps exeufé , fur ce que ce n’c- 
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ftoient que des bagatelles indigheS 
d’eftre dites à Sa Majeftè j enfin la Rei-» 
ne l’ayant prclTé extraordinairement, 
il fut contraint de luy dire naïvement 
la chofe , &c de luy avouer la paffion 
extrême que cet Hollandois témoi- 
gnoit d’avoir pour fa petfonne Royale* 
L’ilTuë de l’affaire fut, que les Anibaf- 
fadeurs furent rcgalez chacun d’une 
chaîne d’or de huit cens écus , & ceux 
de leur fuite d’une de cent chacun) 
mais l’Hollandois , qui avoit trouvé la 
Reine fl belle, eut une chaifne defeize 
cens écus , c’eft à dire le double desi 
Ambafiadeurs , & il l’a portée à fon 
col toute fa vie i Ce qui prouve que 
les Dames , de quelque qualité qu’elles 
foient , ne peuvent s’erapefeher d’ai- 
mer ce qui datte leur beauté. 

Cette Reine brillante de cent qua- 
litez héroïques, avoit cette foiblefle 
de fouhaiter d’eftre crue bclk de tour 
le monde ; & fur ce fujet , j’av oüy 
dire à mon Pere , qu’ayant efté dépef- 
ché vers elle , dans chaque Audiançe 
qu’il eut, elle fe déganta plus de cent 
fois pour luy faire voir fes mains qui 
eft oient très- belles & tres-blanches.Jc 
luy ay aufli oüy dire qu’elle eftoit im- 
placable contre ceux qui témoignoient 

le 
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le moindre mépris de fa pcrfonne j 
fur qupy il contoit qu’un certain Fran* 
çois nommé des Combes ayant rap- 
porté à cette Reine qu’eftant à la table 
de Mr. du Pleffis-Mornay pendant le 
liege de Paris , Mtj de Buzanval qui 
avoir refidé à Londres de la part du 
Roy, en la contre-faifant , avoir dit 
que la Reine parloir fort defagreable- 
ment François , difant fouvent, mais 
avec un accent long Ôc ridicule , paar 
Dieu j paar maa foj. Elle en garda le 
fouvenir* pour fe venger, &: du raiU 
leur,& de celuy qui avoir fouffert qu’on 
euft raillé publiquement d’elle ; car 
peu après Mr. du Pleflis ayant efté en- 
voyé Ambafl'adeur extraordinaire en 
Angleterre pour demander fon fecours 
contre la Ligue , il fut très mal receu, 
& ne put rien obtenir -, fur quoy mon 
Pere ayant efté dépefehé vers Mr. le 
Comte d’Eflex à Douvre , pdur voir 
s’il n’y avoir tien a efperer , il luy ré- 
pondit qu’il y avoir un malheur in- 
connu en cette affaire , 6 c qu’il n’avoit 
jamais veu l’efprit de la Reine fi al- 
liené des affaires de France -, ainfi, 
pour appai fer cette Ptineefle, le Roy 
Henry IV. envoya extraordinairement 
en Angleterre Mr. le Vicom^ de Ttï- 


15 S MAÜRtCË 
renne depuis Duc de Boiiillôii, fuivi 
de Mr. de Bûzanval , qu’il devoit laif« 
fer Amballadeur ordinaire prés de la 
Reine. Pour le Vicomte , il fut tres- 
bien receu ; mais elle ne Voulut pas' 
Voir Mr. de Êuzanval j & comme Mr< 
de Turenne luy eut dit qu’il avoit or- 
dre du Roy de le laifTer là , elle luy 
dit pteeifément & abfolument qu’el- 
îe ne vouloir point de luy -, & le Vi>» 
comte feeut de quelques Anglois , que 
cette averiion venoit des contes qu^ü 
avoit faits de la Reine au^fiege do 
Paris* 

Ce Mr. de Buianval s’appelloit Paul 
Choüart, fort fçavant homme, & grand 
politique ; il eft fort loiié & eilimd 
dans les écrits des Doétes de Hollan- 
de ÿ où il eftmort AmbalTadeur extra- 
ordinaire, après y avoir efté long-temps 
ordinaire mais tout habile qu’il 
cftoit , il fît une grande faute , de fo 
mocquer en public d’une fi puiflàntO 
Princeffcÿ del'affiftance de laquelle Itf 
Roy avoit tant de befoin à fon avene- 
tnent à la Couronne ; auffi il fe fit uni 
grand préjudice ^ & à fon Maifire j ce 
qui prouve qu’il faut toujours parler 
des Grands avec refpeék. 

Le mefine Prince Mauiko a aufii dift 
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à mon Pcre, qu*au temps de la Reine 
Èlifabech , la Tour de Londres eftanc 
pleine de prifonniers d^Etat pour leà 
frequentes confpirations qui fe fai- 
foient contre fa perfanrie i comme on 
eftoit en peine de les loger tous, on 
i’avifa d’ouVrir la pforte d’une chani- 
bre qui eftoit mur^e il ÿ avoit fort 
lone-temps, 6c qu’on trouva dans cet- 
te chambre fur un lit , deujt petites car- 
calïes , avec deux licols au col. C*e- 
ftoient les fquelertes du Roy Edoüart 
V. 6c du Duc d^Torfc fon frere, que 
leur oncle Richard le cruel fit étran- 
gler , pour s’afturer la Couronne que 
Henry VIL ayeul d^’Elifabeth, luy ofti 
avec la vie. Mais cette prudente Prin- 
ceftè ne voulant pas renouVeller la rrie- 
moire d’une aéJion fi exeerable , fit rc- 
niurer cette porte comme auparavant.* 
Cependant j’apprens que cette niermc 
porte ^ant efte buvette depuis peu , 
êé ces (quelettes s'eftdnt trouvées dans 
la mefme place , le Roy d’Angletertei 
bu par compaffion que ces Princes fuf- 
fent privez de la fepulture, ou par d’au- 
tres raifons que j*ignOre,a refolu de leur 
faire drelTer un Maufolée, 6d de les traufir 
porter en l’Eglife de VVeftmunfter,’ oiùf 
iom les Tombeaiûe deS Rois.- 
' R if 
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Il ne fera pas inutile ny defagrea- 
ble d’ajouter icy ce que le mefme Prin- 
ce Maurice tenoit de Mr. Carleton 
AmbalTadeur d’Angleterre en Hollan- 
de , qui eft mort Secrétaire d’Etat , fî 
fort connu fous le nom de Milord 
Dochefter, homme d’un très -grand 
mérité -, Que la Reine Elifabeth donna 
une bague au Comte d’Eflex dans la 
plus grande ardeur de fa paflîon, luy 
difant qu’il la gardaft bien quoy 
qu’il puft faire , en lay rendant ce dé- 
poft, qu’elle luy pardonneroit. De- 
puis , les ennemis du Comte l’ayant 
emporté fur l’efprit de la Reine : & 
d’ailleurs , fe trouvant irritée du mé- 
pris que le Comte faifoit de fa beau- 
té, que l’âge ruïnoit, elle luy fit faire 
fon procès , de dans le temps de fa 
condamnation , attendoit toujours 
qu’il luy rendift cette bague pour luy 
donner grâce , félon fa parole. Le 
Comte, dans la' dernicre extrémité, 
eut recours a la femme de l’ Admirai 
Havard fa parente , & la fit fuppliet 
par une perfonne confidente , de bail- 
ler cette bague à la Reine en main 
propre j mais fon mary , l’un des en- 
nemis capitaux du Comte , à qui elle 
le dit imprudemment, l’ayant empef- 
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chée de s’acquiter de fa commiffion, 
elle confentic à fa mort , indignée con- 
tre un efprit fi fier & fi altier , qui ai-' 
moit mieux mourir que de recourir â 
fa clemence. Qi^lque temps apres , 
cette Admirale eftant tombée malade , 
& abandonnée des Médecins, envoya 
dire à la Reine qu’elle avoir une chofe 
de grande importance à luy dire de- 
vant que de mourir. La Reine eftant 
au chevet de fon lit , ayant fait retirer 
tout le monde , l'Admirale luy rendit 
hors de temps cette bague du Comte 
d’ElTex, s’excufantde ne luy avoir pii 
donner plûtoft, fur ce que fon mary 
l’en avoir empefehée. La Reine fe re- 
tira auflî-toft, frappée d’une douleur 
tnortelle , fut quinze jours à foûpirer , 
fans prefque prendre de nourriture , 
fe couchant toute habillée , & fe re- 
levant cent fois la nuit. Enfin elle mou- 
rut de faim , & de douleur d’avoir 
confenti à la perte de fon Amant , qui 
avoir recouru à fa mifericorde. Cette 
trifte avanture fait voir que fouvent on 
va d’une pafiion à une autre j & que 
comme l’amour fe change fouvent en 
haine , la haine fe convertit quclques- 
fois en pitié , 8c qu’on retourne à fon 
premier penchant. 
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J’efpcrc que les Lecteurs curieux fc-i 
font bien aifcs de fçavoir ces particu» 
laritez & çes fecrets de cette grande 
Princefïè , que mon Pere avoir appris 
de Mr. le Prince Maurice, auquel il 
faut retourner : & dire qu’il eftoit na- 
turellenient bon & jufte, & qu’il fufl; 
mort dans une réputation d’une droi- 
ture exemplaire , ii à la fin de fa vie 
l’ambition de regner ne l’eull détour- 
né du chemin de la vertu. 

^ Pour montrer que fon elprit eftoit 
naturellement porté â l’équité & à 
déccfter le crime , deux domeftiques 
François qu’il avoir , dont l’un le fer- 
voit à la chambre, nommé Jean de 
Paris , & l’autre eftoit l’un de fes hal- 
bardiers nornmé Jean de la Vigne ; 
ayant aflaffiné un Marchand Joiiaillier 
d’Amfterdam , pour avoir des pierre- 
ries d’un grand prix , qu’il avoir vou- 
lu vendre au Prince , tant s’en faut 
qu’il les prptegeaft ( comme il y a biep 
4es gens qui croyent qu’il y va de leur 
honneur de forcir des plus méchantes 
afl^ires leurs proches, & leurs dome- 
ftiques ) qu’au contraire, il follicita 
luy-mefmc la punitiop d’une aéèion ü 
inhumaine , & furent tous deux roqi- 
pus vife à la Haye ,* mws le dcftr 
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commander abfolutncnt & indépen- 
damment , luy Bc pratiquer la maxime 
de Cefat, qui diloit,/ violandumefi 
jus regni gratia ^violandum efi in cateris 
rebus fidem , ^ pietatem colas ; c’eft à 
dire , que s’il faut violer l’équité & le 
droit naturel » on eft excufable de le 
faire pour commander fouverainc- 
ment } & qu’en toutes autres chofes il 
falloir fe gouverner par les réglés de 
la foy , de la juftice , & de la pieté. 

Ce fut donc cette malhcurcufe- am- 
bition qui le fit refoudre à perdre Mr. 
de Barneveld , qui avoir efté l’un des 
principaux confidents & Miniftres du 
Prince Guillaume fon Pere : de qui 
après fa mort , luy fit donner le com- 
mandement fouverain fur la Mer & fur 
la T erre ; car comme on eftoit dans 
un terrible abbatement après ce défa-* 
ftre i & que plufieurs fc voyant pri- 
vez de leur prinçipal appui » parloicnt 
de recourir à l’amne(tie que le Roy 
Philippes leur offroit, il dit publique-» 
ment que l^s affaires nettoient pas fi 
defefperées , qu’il fallutt perdre coura.- 
gc î qu’il eftoit bien vtay qu’ils avoient^. 
perdu leur véritable fouftien par la 
porte du Prince \ mais qu’il avoir laittS 
un Fils qui étudioit à Leydcn , capable 
^ R iiij 
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de remplir la place de fon Perc, pat 
les excellentes inclinations qu’il tc^ 
rooignoit pour la vertu. Ainfij par la 
perfualion & par l’autorité de ce 
grand homme, le Prince Maurice, en 
lortant du College , fe vid à la tefte 
des Armées. Pour cela, le Prince le 
regarda long-temps comme fon fécond 
Perc & fon bienfaâ^ur vîufques à ce 
que l’ambition luy euh fait fouler aux 
pieds les dtoits de l’humanité , de la 
juhice , & de la reconnoillànce. 

Quand Mr. de Barneveld eftoit d’a-» 
vis de continuer la guerre que le Prin*r 
ce deliroit pour l’intereft de fa gran« 
deur , ils eftoient fort bien en- 
femblc : comme l’an IJ98. qu’il fut 
trouver le Roy Henry quatrième en 
Bretagne , pour le dilTuader de faire la 
Paix de Vervins î mais quand le roef- 
me Barneveld témoigna d'élire enclin 
à faire la treve , après une guerre de 
quarante ans , qui avoit épuifé l’Etat 
de telle forte, qu’il eftoit impoflible, à 
caufe de la prodigieufe quantité de 
dettes , de continuer la guerre ; ce 
fut pour lors que ce Prince , qui regar- 
doit la treve comme un coup mortel 
à fa gloire & à fes interefts , ne put 
s’empefeher de faire éclater fon refr 
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fentimenr, choquant ouvertement Mr. 
de Barneveld dans les Conférences 
publiques , jufqua le démentir, & 
meCme à lever une fois la main fur luy. 
Le Prince Maurice fit tous les efforts 
imaginables pour perfuader le Roy 
Henry quatrième, de rompre ledefTein 
de la treve , comme contraire au bien 
de la France , puifque les Efpagnols 
n’e fiant plus occupez contre les Pro- 
vinces unies , tourneroient fans man- 
quer toutes leurs forces contre fon 
Royaume , & fit feraer forces libelles, 
•qui aceufoient de trahifon & d’inteU 
ligenec avec l’Efpagne , ceux qui con- 
fcilloient la treve j mais Mr. de Bar- 
neveld fit reprefenter au Roy par des 
Ambafladeurs de fa dépendance, ce 
qu’il avoir dit déjà pluficurs fois à Mr. 
de Buzanval fon Ambafladeur, & à 
Mr. le Prefident Jannin , qui avoir efié 
dépefehé extraordinairement en Hol- 
lande *, qu’il falloir que les Provinces 
confédérées , fiffent au Roy ce que les 
bleflez & les malades avoient de cou- 
tume de faire aux Chirurgiens & aux 
Médecins ; c’eft à dire, qu’ils dévoient 
découvrir leurs bleffures, & luy dire 
leurs maux, afin que Sa Majefié vifl 
§'il cftoit en fon pouvoir , de leur don- 
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perdes remedes capables de les gucriri 
que leur Etat c(loit chargé de dettes 
exceflives , dont il falloir payer Tinte-r 
i:eR aux particuliers qui avoient prefté 
)eur bien à la Republique , ôc qui la 
plufpart n’avoient point d’autr;e lubfi- 
uance : Ôc que faqs le payement exaél 
de ces rentes, le monde leroit réduit à 
mourir de faim j que les divers impofts 
établis pour fubvenir aux frais de la 
guerre , ne fufHfoient pas pour la con- 
tinuer, ôc qu’il leur falloir par an trei-r 
7e a quatorze cens mille écus de plus 
pour le payement de l’intereft de leurs 
dettes , ôc pour l’entretien des Troqr 
pes qu’ils avoient fur pied i tpais quQ 
(1 fa Majefté leur vouloir donner ce 
qui leur eftoit necelïaire pour conti- 
nuer la guerre contre l’Efp^ne, qu’ils 
la fcroient plus courageulcmepç quç 
jamais. 

Le Roy, dont les Finances cftoient 
épuifées , voyant qu’il euft efté obligé 
de leur fournir par an quatre millions 
de livres pour le moins , confentit à 
la propoutiqn de la treve , qui fut 
conclue par fon autorité , malgré 
l’oppofition continuelle qu’y fit le 
Prince Maurice par fes créatures. Ainfi 
la trêve ayant efié faitç Pan paç 
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la pcrruaEon de Mr. de Barneveld , il 
ne faut pas s’étonner Çi Mr. le Prince 
d’Orange luy vouloir du mal , voyant 
que la France avoir fuiyi le fentiment 
, de ce grand homme fi peu confi- 
deré (es çonfeils & fes interefts. 
Depuis ce temps-là, ce Prince cher* 
cha des occafions pour fe venger de 
Mr. de Barneveld, & des prétextes pouf 
|e perdre ; neanmoins, devant que d’en 
venir à des refolutions extrêmes, il 
tenta de le gagner par le moyen de 
Madame la Princefle Douairière d’O- 
range fa belle-mere, ainfi que nous l’a- 
vons dit cy-defllis : ce qui n'ayant point 
léiilfi, la Princefiè ayant efté convainr- 
eue par les raifons de Mr. de Barne- 
» veld, que Mr . le Prince Maurice tâchant 

de parvenir à la Souveraineté du pays, 

“ fouhaitoit manifeftement fa ruine : il 
( refolut de s’appuyer de tous les ennemis 

& des envieux de la vertu , &c de l’au- 
torité de Mr. de Barneveld , fans leur 
découvrir fon delTein , remettant de le 
faire en temps & lieu *, leur promet- 
tant feulement de les reveftir de fes dé- 
' pouïlles, afin que -pat le fiipport de 
tf ces efprits inquiets , intereffez & defi- 
xeux de nouveautez , &c par la force 
des armes qu’il commandpit fouverai- 
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nemcnt , il puft parvenir à fa fin. 

Mais afin que ceux qu’il vouloit 
perdre ne fe défiuffent point de luy , 

ne fongealfent point a fe défendre, 
il leur accordoit toutes les grâces ima- 
ginables. Air.fi il donna à Mr. de 
Crouneveld fils aifné de Mr. de Bar- 
nevcld, la Charge de Grand Maiftre 
des Eaux & Forefts de Hollailde , & à 
fon cadet Srautembourg , le Gouver- 
nement de Borgopfon , qui eft une 
des principales clefs du Pays. 

Il gagna entr’autres François Aer- 
fens fils de Corneille Aerfens Greffier 
des Etars, Brabançon d’origine, qui 
avoir efté long-temps refident, puis 
Ambafiadeur en France, qui fut l’au- 
teur de tous les confcils violens , Sc 
principal exécuteur des paffions du 
Prince. C’eftoit un cfprir capable 8c 
hardi , qui n’afpiroit qu’à des nou- 
veautez pour s’agrandir , éloquent 
pour le dommage du public, 5c defi- 
reux d’amaflèr du bien par quelque 
voye que ce fuft. Le Prince s’acquit 
aulfi plufieurs autres perfonnes d’un 
naturel inquiet & ambitieux , qui fou- 
haitoient de pefeher en eau trouble, 
& de profiter de la dilgrace de ceux à 
qui ils portoient envie, 
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Mais il falloir une occafion pour 
tendre Mr. de Barnevcld & fcs dépen- 
dants, fufpects & odieux au peuple, 
afin de les pouvoir opprimer avec 
quelque ombre de juftice. Le différend 
qui furvint en ce temps-là au fujet de 
la Religion entre les feétatcurs de Go- 
marus & d’Arminius, fervit de prétex- 
te fpecieux au Prince ; car cette diver- 
fité d’opinions ayant partagé l’Etat , 
il arrivoit de grands troubles dans les 
écoles , & des batteries & des meur- 
tres à la fortie des Eglifes j ce qu’un 
Miniftre avoir prefehé le matin dans 
une Chaire , eftant réfuté l’aprêdincc 
dans la mefme Chaire par un autre 
Miniftre de fentiment contraire. Ainfî 
tous les Do(fteurs & tous les Miniftres 
ayant mis fous les pieds la charité , 
principal fondement du Chriftianifrac, 
au lieu d’inftruire le peuple à la vraye 
pieté, & d’expliquer fa parole do Dieq^ 
qui ne refpire & ne diào que la P-aix, 
& qui eft aftez intelligible aux efprits 
doux & bien intentionnez , ne s’amu- 
foient qu’à traiter des queftions fubti- 
les , où le vulgaire ne peut tien com- 
prendre : & tous, pleins d’animofité 
& de vengeance de part & d’autre, 
employoient tout leur efprit fie toute 
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leur fcicnce, à faire paroiftre leilrs à<i-j 
verfaires ridicules difant contr’eii^i 
plus d‘injures que de raifons^ 

Ces prefehes differents où ceà Mini- 
ftres s’aceufoienf les uns les autres d’i- 
gnoranee & d’herefie, divifoient le peu- 
ple î chacun fui vant l’opinion duMi- 
niftre de fa cOnnoifTance j eftànt inca- 
pable 'de juger par luy mefrae^ d’une 
queftion u difficile que celle du franc- 
arbitre, de la prédeflination, & de là 
grâce J comme il eft arrivé en ce tenms, 
où les Dames les plus qualifiées ont fui- 
Vi l’opinion des Peres Jefuites,& des 
Dodïeurs du Port-RoyaL De plus, cet- 
te divifion s^augmentoit de jour en jour* 
èc prenoit de plus fortes racines dans 
toutes les parties de l’Etat, par une in- 
finité d’imprimez, qui fe répandant de . 
toutes parts , entretenoient les efpiits 
dans l’aigreur & dans le fehifme. 

Les Gomariftes attachez à l’opinion 
de Calvin , foiitenoient que Dieu avoir 
arrefié par un decret eternel , quels 
hommes dévoient cftre fauvez, & quels 
dévoient fe perdre. Que cet Arreft at- 
tiroit les uns dans le chemin de la 
pieté & du falut , tandis qu’il laifTok 
Tes autres enfevelis dans le vice com- 
mun ù toute la nature humaine. 
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Les Arminiens difoient au contraires 
^ue Dieu qui eftoit un Juge tres-juHe* 
& un tres-Don Pere , faiioit cette di- 
ftinâion entre les pécheurs : que cCuX 
qui fe rcpentoieht de leurs fautes , ob- 
tenoient la grâce & la vie , au lieu 
que les defdbeïllans & les obftineal 
dans le crime , eftoient chaftiez ; que 
Dieu foubaitoit que tous fe remirent 
dans le bon chemin, & leur avoit 
donné de bons préceptes pour les fui- 
vte -, mais qu’il n’ÿ avoir point de ne- 
cedité qui torçaft nv les uns ny les au- 
tres , dépendant de la volonté d’urt 
chacun de fe faiiver ou de fe perdre. 

Dans la chaleur des difputes ^ Sé 
dans divers écrits les Arminiens qui 
avoient quitté l’^opinion de Calvir» 
touchant la prédeftinatitfrt, aceufoient 
les Gomariftes d’attribuer à Dieu la 
caufe du péché des hommes , 8c fo\uj 
ftenoient que par une efpeee de defti- 
née , OFn rendoit les âmes immobiles ,• 
cftans foûmifes à cette fatalité irrevo» 
table de faïut & de damnation^ 

Les Gomariftes d’ün autre cdftéy 
fclâmoient les Arminiens d’infpirer 
dans 1 efprit hùtnain une grande arfo-^ 
gançe, ne vchilant pas que c^eux qui 
podedoient la plus gran^ des xichèf> 
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fcs, c cft k dire , une arrit bien née , eil 
deraeuraffent redevables à Dieu feul, 
mais au mérité de leurs bonnes œuvres. 

• Ces opinions eftoient foùtenucs 
avec tant d*opiniaftreté ôc de chaleur 
de part & d’autre , que j*ay oüy dire 
à Daniel Tilenus Arminien célébré, 
natif de Goltsberg en Silefie, qui avoir 
cftc chafle de Sedan par les Miniftres 
de l’opinion contraire, & qui eft mort 
à Pans dans une extrerae vicilleflb : 
que s’il eftoit forcé de fe faire T ure 
ou Huguenot , qu’il aimeroit mieux 
embralfcr l’opinion de Mahomet, que 
celle de Calvin : difanc que les Turcs 
croyoient en Dieu, & que les Calvi- 
niftes n*y croyoient point : d’autant 
que le principal attribut de Dieu eftoit 
d’eftre infiniment bon & mifericor- 
dieux. Que les Turcs reconnoiflènt 
un Dieu de cette nature ; mais que les 
Huguenots faifoient un Dieu cruel, 
impitoyable , damnant Tes Créatures 
de propos délibéré. 

Au fujet de ce Tilenus , je diray icy 
qu’il avoir ofé difputer contre le Car- 
dinal du Perron : la conférence qu’ils 
eurent enfemble cftant imprimée j & 
queftant Allemand, & de la fron- 
tière de Pologne , il n’y avoir perfonne 

ctk 
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cnFnarice qui écrivift en noftrc Lan- 
gue avec j^us de netteté ny d’élegan- 
ce î ce que je tiens de mon Percqui 
avoit receu mille lettres de luy , & 

^i eftoit Juge dompctent en cotte ma- 
tière , ayant pafle pour l’une des meil- 
leures plumes de fon temps. Ce pays 
de Silefie a aùlE porté Mr. de Borftel, 
qui avoit le mefme talent de bien écri- 
te J n cftimé de Madame des Loges , & 
immortalifé dans les Lettres de Mri 
de Balfac. 

Les Etats Generaux s’eftant alTeni- 
blez divcrfes fois pour remédier aux 
defordres qui arrivoient de jour en joue 
dans toutes les Villes , à caufe de ces 
différends fur la Religion *. Mr. de 
Barneveld fut d'avis, qu’on fiftdéfenfc 
à. tous ProfefTeurs en Théologie, Sc 
Minières , de parler dans Icà Acâde-» 
mies & dans les Chaires , de çétte ma- 
tière de la Grâce & de la Predeftina- ' 

tion, &c qu on défendift auffi à tous 
Imprimeurs, d’imprimer aucufis Livres 
fpr cette matière j Qifil falloir fe fouf- 
frir fraternellement les uns les autres^ 
fans feparer ny diVifer fcandaleufement 
l’Eglile J <^ue cette Doéirine eftoit fi 
fubtilc & fi incomprehcnfible phur le 
peuple, que. le Pays deviendroit cal- 
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me & tranquille fi-toft qi? on n’en par- 
Icroic plus qu’il reftoit un champ aC- 
fcz ample aux Miniftrcs pour confolcr 
& pour inftruire lés Ames , en les ex- 
hortant de pratiquer les Commandc- 
mens de Dieu 3c les vertus Chreftien- 
nes , & en leur expliquant fa parolç 
contenue dans le vieil 3c nouveau 
Teftament , qui ne portent les efprits 
qu’à la paix 3c à la charité j enfin il 
ajouta que le livre de la Predefiina- 
tion cftoit un livre fi difficile 8c fi 
obfcur, que les plus grands Docteurs 
n’y voyoient goutte , & que les Anges 
mefme avoient peine à le comprendre. 
Avis fi prudent 3c fi fage, qu’en ce 
temps il a efté imité par le Roy , qui 
ayant veu fon Royaume tourmenté 
des mefmes quefiions, 3c menacé de 
tomber dans un fchifme dangereux, 
par les difputes 8c les frequents écrits 
des Peres jefuiftes, 3c de ceux qu’ils , 
appellent Janfeniftes, a impofé filencc 
perpétuel à tous ces Ecrivains : ce qui 
a fait diminuer les animofitez qui 
cftoient entretenues 8c augmentées par 
une infinité de libelles qu’on voyoit 
éclorre de part 3c d’autre de jour en 
jour, dontkplufpantendoient plûtofr 
À diâkmer qu’à inlfruirc le prochain. 
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I Mais Mr. le Prince Maurice & ceuiÉ 
I dë fa faâion, <jui ne cherchoient cjü’un 
I prétexte, quel quil fuft, pour perdre 

I Mr. de Barneveld & ceux de fon parti, 

s oppoferenc à ce bon fentiment , le 
faifant foup^onner d’intelligence avec 
les Catholiques & les Efpagnols , de 
de vouloir r’introdüire la Religion Ro- 
maine dans les Pays-Bas unis, qui eftoit 
feule capable de ruiner la République j 
& comme François Aerfens eftoic en- 
trcpcenânt, éloquent à parler & àécri» 
re 5 & d^une nature ingenieufement 
maligne, propre à changer le blanc en 
îioir , on fe lervit de fa plume pour 
rendre cette opinion falutairc, noti 
feulement odieufe’, mais exectable. 

Ce fut alors qu’on yid paroiftre plii- 
(leurs libelles l’ün ^rés l’autre , du>nc 
l’un cftoit intitulé iWm*via deteÜiéy in- 
telligence decouverte par avancé i un 
z\itiCyi)ifiertatianeceJfatiay difeours lie- 
ceiïaire s & le troifiéme, Hifj>anèci Con-> 
Jtlii artes , Artifices des Confeil^ d'El- 
pagne \ par lefquels cet efprit jperni-* 
cieux , bien loin de loiter la lagefie 
de Mr. de Barneveld, qui avôit trai- 
Vaille fi utilement & fi heureufemenf 
pour le bien de fon pays, & qui le 
confeilloit fi avantaeeufeincnt en cetie 
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occafion , l’accufoit ouvertement dé 
s’eftee ligué avec les Papiftes , d’a- 
voir efté gagné par l’argent dEfpagne, 
pour ruiner la véritable Religion, & 
pour remettre le Pays dans l’efclavà- 

8 ®*' -A 

Monfieur de Barneveld répondit â 
fes calomnies par Une grande Apolo- 
gie i où fes longs Cervices pour le bien 
de l’Etât eftoient amplement repreCen- 
tez i mais comme le parti, contraire 
cftoit le plus nombreux, &c qu’il eftoic 
foûtenu de Mr. le Prince Maurice qui 
avoir la force à la main, tous les gens 
de guerre dépendant abfolument de 
luy , la populace ignorante prit facile- 
ment ces mauvaifes impreflions, & fuif 
vit les opinions du Prince, ne pou- 
vant. pas s’imaginer qu’il euft aucun 
mauvais defleiix^pTés s ’eftre .exppfé 
un fi long- temps à; tant de périls pour 
maintenir leur liberté. 

Sur ce fujet, j’ay oüy afiiirer à mon 
Pere que Mt le Prince Maurice ÔC 
tous ceux de fa dépendance eftoient fi 

{ )cu-.enteftez de ces opinions nouvel- 
esf de la Religion , & qu elles leur 
eftoient fi indifférentes , que fi Mr.. de 
Barneveld euft efté d’avis deproferire 
les Arminiens , & de Cuivre le fenti^ 
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rnenic violent des Gomariftes , le Prin- 
ce iéuft fans doute embraffe l’opinion 
de Mr. de Barneveld qu’il condam- 
noit , ne cherchant qu’à divifer le peu- 
ple y & d’en avoir une partie de fon 
cofté. En ce cas, Acrfens ôc les autres 
plumes yenales n’auroient pas man- 
qué de raifons pour appuyer leur a- 
vis, ny de prétextes fpecicux pour ren- 
dre leurs adverfaires odieux. Ils au- 
roient reprefenté fans doute , que 
cette violence eftoit pernicieufe à l’E- 
tat, oppofce direétement aux précep- 
tes doux de l’Evangile, & quelle e- 
ûoit fuggerée de Rome & d^Efpagnc 
par les Auteurs ■ de la cruelle ïnqui- 
Etion , pour le ruiner de fonds en 
comble } que la force n’ avoir aucun 
pouvoir mr les confciences, comme 
on le voyoit par les condamnations 
rigoureufes de ceux de la Religion en 
France & aux Pays-Bas, où les cen-? 
dres d’un : feul Huguenot brûlé , en 
àvoient quelquefois fait renaiftreplus 
de cent. 

. Mr. de Barneveld fe voyant attaqué» 
fe plaignit aux Etats de Hollande fes 
]ugcs & Seigneurs naturels, qui le pri- 
rent en leur protection par un ÂOid 
authentique j comme il eut coQ« 
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(cillé à ceux d’ütreâ: de confcrver leur 
nouvelle Garnifon qu’ils avoient le» 
vée à leurs £rais pour leur feuretépar- 
’ ticuliere , le pouvant faire par les Pri-- 
vileges de leur Province » les Etats de 
chaque pays s’eftant refervez leurs 
droits par l’union d’Utreéb, Mr le 
Prince Maurice & ceux de Ton parti 
luy imputant cette a^on à crime, 6c 
le faifant pallèr pour un attentat con- 
tre le bien de la République confédé- 
rée , fe . tranfporta aufli-toft dans la 
ville d’Utreéi, affiftede quelques dé- 
putez des Etats Generaux de (a dé- 
pendance, defarma les nouvelles le- 
vées , &c y changea les Magiftrats, ain« 
(î qu’à Leydcn, à Harlem, à Arnder^- 
dam, autres Places ; enfuite il in- 
terdit pluEeurs des Etats de Hollande 
qui luy edoient contraires , ôc en fub- 
ditua d'autres à fa dévotion en leur 
place., 

(Tout cela fe fît fous le nom des 
Etats Generaux , & en effet par le fcul 
pouvoir du Prince armé & fuivi de la 
plufpart du commun peuple. Ce chan- 
gement fut notable dans cette Répu- 
blique t il étonna tous les gens de 
bien , amateurs de la liberté ÔC des loix 
du Pays \ mais U fe Et pai: U terreuc 
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6c par la puiflance des armes, aihG qu’il 
en eft arrivé de femblables dans des 
Republiques , 5c nocammenc à Rome» 
où Cefar , foûcenu de la force des Le* 
gions, changea le Gouvernement Ari- 
ftocratique en Empire Monarchique 
5c abfolu. 

Un peu après , par une Ordonnance 
extraordinaire de huit perfonnes fous 
le nom des Etats Generaux , le Prince 
Maurice ht arreher Mr. de Barneveld» 
qui fut mis au Chafteau de la Haye » 
dans la mefme chambre où avoit au- 
trefois efte mis prifonnier l’Admiral 
d’ Arragbn Mendozzc.En mefme-temps 
furent auffi arreftez Mr. Hoguerbeis 
Penhonnaire de Leyden, perlonnedc 
probité 5c de capacité reconnue : Mr, 
Hugues Grotius Penhonnaire de Rot- 
terdam , homme de grande doébrine: 
5c le heur de Leydemberg Secrétaire 
des Etats d’Utreâ. 

Ils eftoient aceufez de crimes énor- 
mes contre l’Etat ; entr’autres , d’avoir 
voulu mettre le pays tout en fang , 5c 
le livrer aux Efpagnols ; ce qu’on lifoit 
aux coins des rues dans des placards 
qu’on y avoit aâhchez pour animer le 

t mblic contre les prifoniers , 5c pour 
es xendre odieux. 

S iiij 
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Mr. le Prince, pour fe garantir cri 
partie de la haine que luy attiroit un 
Cl grand changement, fit tout ce que 
dcfTus fous le nom des Etats Gene- 
raux , comme confervateurs de la Ré- 
publique , lefquels n’avoient aucune 
Jurifdiéïion fur les Sujets particuliers 
des Provinces , & bien moins fur ces 
Grands Hommes qui avoient efté ar- 
reliez, & fur ceux qui avoient efté de- 
ftituez de leurs Charges fans aucune 
forme de procès, contre toute juftice, 
& malgré les Etats de Hollande leurs 
fculs Seigneurs de Supérieurs. 

Leur véritable crime cftoit de s*eftre 
oppofez au dcfir ambitieux de Mr. le 
Prince Maurice, dont on n‘avoit garde 
de leur parler dans leur procès j mais 
ceux qu’on leur a objedez, font d’avoir 
obeï aux ordres des Etats de Hollande 
leurs Maiftres, d’avoir confeilléà quel- 
ques Villes de fe fervir de leurs Privi» 
kges ; comme d’armer pour leur bien 
& pour leur confervation particuliè- 
re, de n’avoir pas donné leur confen- 
tcmcnc à la convocation d’un Synode 
general, qu’ils croyoient devoir caufer 
plus de mal que de bien à leur Pays. 

Ainfi ils furent opprimez par leurs 
ennemis, fous le nom des Etats Ge- 
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neraux qui font des Députez des Pro- 
vinces , pour traiter feulement des af- 
faires de la Paix & de la Guerre contre 
leurs ennemis, ôc pour entendre les 
proppfitions des AmbalTadeurs étran- 
gers , & en faire rapport aux Etats 
particuliers de chaque Province : les 
Etats Generaux n’ayant aucun droit 
légitimé de fe mefler des affaires des 
Provinces , qui toutes ont des Etats 
particuliers Souverains dans leur ref- 
fort ,* & qui auparavant , & depuis 
très long-temps, ont efte maiftresdes 
biens & de la vie de^ leurs fujets :mais 
ce fut un prétexte fpecieux & apparent 
pour n’émouvoir pas les Princes alliez 
& voifins qui ignoroient la véritable 
conftitution de ces Provinces , & pour 
couvrir en quelque façon une fi gran-. 
de injufiiee. 

Les Prifonniert s’écrièrent inutile» 
ment qu’on violoit les Loix du pays 
en leurs perfonnes,& appellerent vai- 
nement à leur fecours les anciennes 
coûtumes jurées par tous les Comtes 
de Hollande , ainfi que par les Ducs 
de Bourgogne & pat l’Empereur Char- 
le-quint mefme , & qui avoient efte 
obfervécs faintement & inviolable-’ 
nient par qnelongCie fuite de fieclesj; ^ 
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pour le maintien defqueUes Loix, leurs 
Anceftrcs avoienc pris les àrmes pour 
les conferver contre la tyrannie. Enfin 
ils eurent beau appeller de ces luges 
incompetens, de vifiblement fiilpeâs 
d'inimitié à leurs Juges naturels >.riea 
ne fat écouté., & tout fut mis fous les 
pieds par de mécKans artifices , par une 
injufiice manifefte , dc par la violenc: 
des armes. 

Les Partifans de la Maifon d*Oran> 
ge, ont voulu couvrir de défendre ce 
changement étrange d’Etat, par une 
fort mauvaife raifon ifoûtenant qu’il 
eft plus expédient pour le bien des 
Prov'mces-unies , que les chofes foienc 
gouvernées par les Etats Generaux , 
que par les Etats particuliers de cha- 
que pays. Mais outre que tous chan> 
gemens font dangereux dans le gou- 
vernement des Etats , les Loix ne doi- 
vent point eftre fujettes au caprice ny 
aux paillons de quelques particuliers , 
qui les changeroienc : à toute heure 
pour divers interefis , au grand préju- 
dice du public ^ les coutumes ancien- 
nes devant toujours eftre inviolables. 

En ce temps-là Mr. le Prince Mau- 
rice & ceux de Ton parti , fous le nom 
des Etats Generaux convoquèrent un 
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Synode dans la Ville de Dordrech» 
qu’ils appellerent National, conune fi 
les fcpt Provinces n’eullent cftc qu’une 
feule Nation , contre les Privilèges des 
Provinces particulières , qui avoienc 
toujours pourveu aux chofes de la Re- 
ligion dans leur relTort. Ce qui eft fi 
véritable, que les Etats Generaux des 
dix,fept Provinces alTcmblez autrefois 
à Bruxelles, ayant demandé avec in- 
ftance au Ptincc d’Orange Guillaume 
l’exercice de la Religion Catholique 
dans Tes Gouvernemens , il leur ré- 
pondit que cela dépendoit des Etats 
de Hollande , & de Zelande. 

A ce Synode National , furent ap- 
peliez les MiniftresSc Doâeurs Goma* 
riftes qui l’cr^portoient fur les Armi- 
niens qui eftoient à bas , Sc condam- 
nez par avance. Il y avoir auffi plu- 
fieurs Miniftres de mefme opinion , & 
animez de mefme efprit, appeliez de 
divers Pays étrangers, plûtoft pour 
condamner les Remontrans ou Armir 
nie ns , que pour pacifier doucement 
leurs Controverfes de Religion. 

Cette Afiemblée, pour arracher, à 
ce qu’elle difoit, l’yvroye qui pullu- 
loit dans le champ du Seigneur, décla- 
VI l’opinion d’Arminius herecique^ 
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fcandalcufe , & tendante à rétablir le 
Papifme dans les Provinces- unies. En 
confequcncc, Utembaugarts , & tous 
les Minières & Doâeurs rufpeûs de 
cette croyance, furent démis de leurs 
Charges & exilez du pays , avec dé- 
fi: nfes de n’y plus retourner fous des 
peines tres-rigoureulès. 

r ay déjà dit cy-deflus , que par les 
Loix de Hollande Mr. de Barneveld 
& les autres prifonniers ne pouvoicnc 
eftrc jugez que par lés Etats delà Pro- 
vince dé Hollande i mais comme ils 
avoieni pris Mr. de ^Barneveld en leur 

f )rotc6Hon par un. Adée .public, Mr. 
e Prince Maurice appuyé d’un puilïànt 
parti , & de la force des armes, qui fq 
mocquent des Loix, renvetfant. & 
foulant aux pieds , les coûtumes ordi-i 
naircs , changea la ^lufpart des mem- 
bres des Etats de Hollande, df leur 
en fublUtua d’autres de fa faâion , afin 
quecé corps np dift mot, & ne s’écriait 
point du violement de fon authorité 
louverainê , puis il donna à Mr. .de 
Barneycld Ôc aux autres aceufez des 
Juges àfa pofte, nommez par les Etats 
CenerauXi Ces Juges üifpedts pour di- 
vôrs. 'égards , de. incompetens manque 
jucU'diélioji , CQU^amnercnc à 
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Mfi de Barncveld, le iii Mayüôijw 
nonobftant riritcrceflion que - mon 
Pere fit pourluy plufieurs fois au nom 
du Roy , & que ht aufli Mr, de Boif*. 
fife, envoyé deux fois extraordinaire^ 
ment en Hollande pour exhorter les 
Etats de fa part, & pour leur propre 
bien , de traiter avec modération l’af- 
faire de leurs prifônniers. 

En conféc^üençe de ce Jugement , 
il fut execute dans la Cour du Cha- 
fteau de la Haye , oii l’on avoir drçlTé 
un échaffaut contre la feneftre de fa 
chambre, qui eftoit expofé à la veue 
de l’appartement du Prince ; & l’on 
dit melnie qu’il regarda cette cxeçutipn 
de fes feneftres, avec des lupettes de 
Hollande , dont il fut blâmé. > 4 ^ plu^" 
fieurs, comme fe voulant fouler du 
fang d’un vieillard de foixant&rfoize 
ans, qui avoir Ci lo^g-tempSb&'li di- 
gnement fervi fEtat , & qui avoir efte 
le principal auteur de le mettre , au 
fortir du -College, â l’adminiRraiipn 
des affaires. 

Mais de tout temps les (Stands- 
hommes n’ont pu fouffrir ceux qui fc 
font oppofez à leur ambition l ^ Ah- 
guftç, clément de fon naturii , ne puti 
s’empefeher de contmettte- qv>elqire% 
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cniautez en Ton jeune âge , dont i! 
avoit horreur en la vieille(Iè< 

Ces violences de Mr. le Prince 
Maurice , furent comparées par les 
amateurs de la liberté, à celles que 
fit Pompée pour faire condamner Mi- 
lon fur quoy iis alieguoient ces Vers 
de Lucain. 

cajtrÂ timenti 

Nefiit miHa foro , gladij cum triHe 
minantes 

ludicium infolita trepidttm cinxere co-^ 
rond, 

Atque anfo JanUas firmmpere milite 
Leges , 

Pçmpejana reum cinxerunt jîgna Aft- 
lonem. 

Vers que Mr. de Bfebeuf a ainfi tra« 
duits. 

- ne fçalt qu*on a veu la lufiice 
/tonnée , 

Le Camp dans te Barreau , la rohhe 
profanée , 

Vn accusé treshblant au milieu dei 
Soldats , 

Et dans les lugemens l’image des 
»>' Combats, 

• 4.6 Prince Maurice fe roidif contre 
PintercelAon de la France, parce qu*il 
avoit attiré l’Angleterre de fon cofté s 
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ayant fi bien travaillé par fes EmilTai- 
res prés du Roy ]ar:qucs, qu’il confen- 
tit a l’oppreflîon de cet innocent, qu’on 
luy avoit faufièment perfuadé ne luy 
vouloir point de bien j ce qu’il crut 
d’autant plus facilement, que Mr. de 
Barneveld luy fit un fenfible déplaifir, 
luy ayant fait retirer les Garnifons An- 
gloifes des Villes de Flcflînguc , de la 
Brille, Sc du Chafieau de Zeebourg ou 
de RamcKens , que l’Angleterre tenoic 
en depoft pour l afiurancc des femmes 
que la Reine Elifabeth avoit prefiées 
aux Etats. Mr. de Barncvcla Chef 
d’une célébré Ambaiïàdc, ayant fait 
inftance au Roy en une grande Af- 
femblée, de retirer fes 'Troupes de 
leurs Villes , le Roy Jacques pronûc 
publiquement & folemncllcmcnt de 
les ofter, pourveu qu’on luy rendift 
l’argent qui luy eftoit deu, croyant que 
c’eftoit leur impoièr une condition ira-i 
pofilble dans l' épuifèment des. Fihan~ 
où ces Provinces fe trouvaient ÿ 


ces 


mais Mr.de Barneveld, après une pa- 
role donnée fi autheniiqueincnrj s’ap- 
pliqua avec tant de foin au recouvre- 
ment de CCS fommes de deniers j & par 
fon autorité, les peuples fe faigne- 
lent fi fort, qu’en fort peu 4e temps 
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ces fommes imménfcs fe trouvèrent 
portées en Angleterre,’ que le Roy Jac- 
ques y bien étonné , fut contraint de 
recevoir, & de retirer enfuitefes Gar- 
nifons , dont il luy eftoir refté toujours 
un mal de cœur, &c une grande ani- 
molîté contre Mr. de Barneveld. 

Outre donc qué Mr. le Prince Mau- 
rice avoir l'approbation de l’Angleter- 
re, il fe conlbloit de n’avoir eu au- 
cun égard à l’interceilion de la Fran- 
ce , dont il n’apprehendoit aucun ref- 
fentiment. Le reuRoy fortoit .de mi- 
norité , & il y a^oit alors un nouveau 
favory Maiftre abfoladans l’Etat, qui 
foneeoit bien plus à l’élévation de (a 
perlonne & de fes deux freres y qu’à 
venger les injures de fon Maiftre , ôc 
à foûtenir les vrais interefts du Royau- 
me; ce qu’il fit bien paroiftre dans 
l’affaire de l’Eleâeur Palatin défunt , 
appelle à la Couronne de Bohême; 
car bien qu’il dût cftrc maintenu par 
maxime d’Etat pour.afifoiblir la Mai- 
fond’ Autriche, redoutable en ce temps- 
là,& parce t^crcct Electeur efidit Un 
de nos principaux Alliez, afin de te- 
nir toujours l’Allemagne partagée , 
pour nous pouvoir aider au befoin de 
l’un des partis tMr. de Luyne promit. 

au 
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au Marquis de Micabel AmbaflTadeut 
d’Efpagne à Paris > de ruiner les af.» 
faires du Palatin, à Cùnditiûn que 
Mr. de Cadenet fon frère épouialV 
Madcrnoircllc de Pecquigny & dû 
Chaulnes , l’une des plus nûbles , des 
plus belles , & des plus riches héritiè- 
res du temps, qui citoit nourrie à Bru- 
xelles prés de rinfante Ifabelle. Sous 
cette efperance, oui ne fut pas vaine » 
( car les Efpagnols luy tinrent parole ) 
Mr. de Luyne envoya cette celcbrc 
Âinbadàde en Allemagne, de Mrs. 
d' Angoulefme, de Bethune , & de Cha- 
fteau-nenf, tous trois Cordons Bleus* 
qui trompèrent les Princes Proteftans, 
armez pour le foûtien du Palatin ; cat 
il fut dit par le traité d’ülm, où tous 
les Princes des deux partis s’alTemble- 
rent pour entendre les propolîcions 
delà France, que les Princes Catho- 
liques & Proteftans defarmeroient , 8C 
laifteroient démefter la querelle de Bo- 
hême au Palatin & à l’Empereur Fer- 
dinand. Les Princes Proteftans s’eftanC 
laiflez abufer , defarmerent de bonne 
foy , le Marquis d’Ansbaét General de 
leurs Troupes , ayant eu ordre de les 
licentier j mais le Duc de Bavière , 
& les autres Princes Catholiques de 
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mefmc parti, envoyèrent leurs Trotf^ 
pes par le Danube à TEmpereur Ferdi- 
nand, qui en accabla le Palatin , à la 
Bataille de Prague. Depuis, Mr. de 
Luyne ayant agrandi fuffifamment fa 
Maifon, rentra dans les vrais inte- 
refts du Royaume , ayant cet honneur 
d'avoir le premier confeillé au feu 
Roy, d'abbatre le parti des Hugue- 
nots , qui avoient Tinfolence de faire 
un Etat dans l’Etat me£me , & qu’on ; 
tenoit invincibles auparavant j car de- 
puis Saumur jufques aux Pyrénées 
il fe failit de toutes leurs Places, à, 
l’exceptionde Montauban,& l'anK^ii., 
après fa mort, en fuivant fes maximes» ^ 
on s’empara de Montpellier, & enfin,, 
quelque temps après , le Cardinal de , 
Richelieu confeilla au Roy d*attaquer , 
la Rochelle, qu’il prit & qu’il raza, 
& après avoir détruit ce rempart de 
la rébellion, la ruine entière du par- 
ti Huguenot s’enfuivit , & la retraite 
â Venife de Henry Duc de Rohan» 
qui l’a voit long-temps foûtenu par fon 
induftrie & par fa valeur. 

Me. le Prince Maurice n’avoit donc 
rien à craindre du cofté de la France, 
eftant bien informé de la confiitution 
dç, l’Etat par Mrs. les Ducs de Boüil- ^ 
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|bn & de la Trimoüillc fcs beau- frè- 
res i d’autte cofté , outre 1‘approba- 
tion de l’Angleterre , il s’eftoit fortifié 
d amis en Allemagne , où il avoir pour 
parens les principaux Souverains, tant 
de fon chef que de celuy de fa Mere 
fille de Maurice Ele<^ur & Duc de 
Saxe , defquels il cfpcroit dire foutenu 
dans fa prétenduë Souveraineté j mais 
fa principale efperance confiftoit dans 
le fecours qu’il croyoit tirer de fon 
Neveu l’Eleâieur Palatin, appelle à la’ 
Couronne de Bohême, que le Princd 
Maurice luy confeilla d’accepter, con- 
tre l'avis de Jacques Roy d’Angleterre 
fon beau-pere, qui jugeant prudem* 
ment que ce jeune Prince fans expé- 
rience n’eftoit pas capable de foùtenit 
une affaire de telle importance, ny de 
refifter à la puifTance de la Maifon . 
d’Autriche , luy avoir protefté qu'il ne 
le fecoureroit ny d’hommes , ny d'ar* 
gent , s’il ne quittoit ce defïèin de 
Royauté qui attircroit infailliblement 
fa ruine \ mais le confeil de l'authorité 
de Mr. le Prince Maurice l’emporta, 
de les perfuafions de la Princeflè fa 
femme, jeune Princeflè pleine d'am- 
bition , qui eftant fille de Roy, eftoic 
bien aife de porter aulli une Couron- 
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rbnne , & d’eftre traitée de Majefté. 
Mr. le Duc de Boiiillon qui avoir tout 
pouvoir fur ce jeune Prince fon Ne- 
veu , qui avoir efté élevé prés de luy 
à Sedan , fut de l’avis de Mr. le Prin- 
ce Maurice, pour fc pouvoir vanter 
d’avoir un Neveu qui fiift Roy ; auffi 
en ce temps-là il écrivit à fes amis à 
la Cour : que pendant que le Roy fai- 
foit des Chevaliers à Fontainebleau, 
il faifoit des Rois en Allemagne. 

' Mais cette Royauté ne fut pas do 
longue duree , car elle ne dura que fir 
mois , & pour cela les ennemis de cet 
Eledeur l'appellcrent le Roy d’un hy- 
ver, V'yinterKorrigy ou le Roy de nei- 
ge, parce que la feule Bataille de 
Prague luy fit perdre au commence- 
ment de l’an i6u. toute la Bohême 
avec la Silefie , la Luface , & la Mo- 
ravie, Provinces annexes ; & l’année 
d’après, les forces d’Efpagne venues 
des Pays-Bas , le dépouillèrent du Pa- 
latinat mefme , où il ne fut rétabli que 
par la venue du Roy Guftave de Suè- 
de, en Allemagne. Mr. le Duc de 
Lorraine Charles mort depuis peu , 
l’un des plus vieux Capitaines de fon 
temps , le fignala fort a cette Batail- 
le de Prague, où Mr. le Comte de 
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Harcourt fe trouva auffi, fort jeune. 

On pourroit douter avec quelque 
-vray-femblance , de ce delTcin de Sou- * * » ' 

veraineté quavoit Mr; le Prince Mau- 
rice , puilqu’aprés avoir abbatu Mr. 
de Barneveld & ceux de fon parti , il 
ne Texecuta pas : ce qu’il auroit fait 
apres avoir furmontc les obftacles qui 
s’oppofoient à fon ambition. 

Les Partifans de la Maifon d’Oran- 
ge qui la veulent décharger de la hai- 
ne que luy attireroit un deflein fi o- 
dieux & fi préjudiciable au bien des 
Provinces-unics , fe fervent de cette 
couleur apparente & vray-fcmblable » 
pour tâcher d’obfcurcir la vérité, & 
s’efforcent de faire pafler ce defjTein 
formé & trop vifible de domination , 
pour un artifice de fes ennemis , afin 
de la rendre odieufe aux peuples des 
Pays-Bas. Mais ceux qui eftoientde ce 
temps-là , ôc qui eftant prefens , com- 
me mon Pere, ont approfondi cette 
affaire , ont reconnu qu’il fe rencon- ohftatiis 
tra des diffijcultez infurmontables qui qui empef^ 

. empefeherenr Mr. le Prince Maurice 
d’executer fon defiein , & voicy les 
principales que j’ay oüy dire à mon ^aurkg 
• Pere. Premièrement, tous ceux qui du d* executif 
commencement s*eftoient montrez Us [on dejfei» 
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pli^s échauffpz contre Mc. de Barne« 
vcidj & pour les interefts du Prince» 
quand il les fonda fur le fait de la 
Souveraineté, nonobftant quelles euft 
tous accablez de bienfaits, fe mon- 
trèrent plus contraires que le défunt 
à la perce de la liberté. 

D’autre coftc, par la mort, par la 
prifon, & par l’exil de tant de per- 
sonnes qui avoient fi bien fervi l’E- 
tat , & qui avoient un grand nombre 
d’Alliez & de dépen&ns : Mr. le 
Prince Maurice reconnut trop vifî- 
blement qu’il s’eftoit attiré l’averfion 
generale ÿ car aupairavant , quand il 
niarchoic par les Villes de Hollande» 
tout le monde fortoit des maifons , le 
benifiànt avec des acclamations extra- 
ordinaires j mais depuis il connut que 
les volontez des peuples eftoient bien 
changées -, entr’autres , traverfant un 
jour à Gorcum la Place publique qui 
fe trouva pleine de monde , il n*y eut 
pas un feul homme qui luy ofta le 
chappeau î ce qui le mortifia extrême- 
ment , 6c qui luy fit bi^n connoiftre 
que ces copurs fiers & altiers n'eftoienc 
pas di^ofez à devenir fes efclaves. 

De plus , Pindignation que tant d© 
placards 6c de libelles feditieux avoient 
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r d’abord fait concevoir contre Mr. 
de Barneveld pour le rendre odieux , 
s*eftoit bien-toft changée en pitié 8 c 
en compaffion ; car la vérité s’eftant ^ 

enfin manifeftée, & ayant détruit les ’ 

artifices dont on avoit ufé pour perdre / ■ 

des innocens » avoit fufeite un vérita- 
ble reflèntiment contre Mr. le Prince 
Maurice , qu on tenoit publiquement * 

Tautheur de ces injuftices. 

Mais Ce qui Tempefeha de penfer 
davantage à ce defièin de regner , 6c 
qui luy en fit entièrement perdre Tef- 
perance , fut qu’aprés la Bataille de 
‘Prague, Mr. i’Eleékeur Palatin , donc 
. il avoit cfperé fon plus véritable fup- ' . 
port , luy tomba fur les bras, quil 
fallut qu*il aidaft à luy bailler la lub« 
fifiance , bien loin d’en efpeter aucun 
fecours. / • 

De plus TEmpereur Ferdinand Se- 
cond , par l’heureufe conduite de fes V ^ ^ 

Generaux, les Comtes deTilly ôc de , j 

•Vâlleftein, s’eftant rendu maiftre ab- ‘ 
folu de toute TAllemagne jufqu’à la 
mer Baltique , où il établit une Ad- 
mirauté à Vifmar : & tenant fous le 

joug tous les Princes de l’Empire , 6c • 

toutes les Villes Impériales, Mc. le 
Prince Maurice vid toutes* fes efperan-, 

T . . • . ! ; 
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CCS du fecours d’Allemagne évanouie* 
pour jamais. 

Tant d’obftacles & de fâcheux éve- 
nemcns le chagrinèrent fi fort , qu’il 
devint tres-maigre, & ne furvefcuc 
pas long-temps à une grande confpi- 
ration que le fieur de Stautembourg 
fils puifnc de Mr. de Barneveld , fit 
• contre fa vie j & qui ayant efté heu- 
■ rcufement découverte quelques heures 
avant fon execution, l’obligea de fai- 
re punir un grand nombre de conju- 
rez des principales Villes des Provin- 
ces- unies : ce qui luy fit voir que l’a- 
verfion qu’on avoir déjà pour luy^ au 
lieu de diminuer , s’augmenteroit en- 
core par le nouveau refientiment des 
amis & des Parens de ces fuppliciez, 

, Le Prince Maurice qui ne fut ja- 
mais marié , eut plufieurs enfans na- 
turels , dont le principal & le plus 
honnefie-homme de tous, a efié feu 
Mr de Beververt , tres-bien fait de fa 
perfonne , & tres-brave j il eftoit 
Gouverneur de Bolduc. Après fa more 
Mr. le Prince de Tarente eut ce Gou- 
vernement , à qui le Colonel Kilpatric 
EcolTois a fuccedé. 

Au Printemps de l’an i6i^. Mr. le 
Prince Maurice mourut, lorfque le 
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I Marquis Spinola afliegeoiiL la Ville de Vtrtuhlé 
f Breda. L’opinion commune eft, qu’il 
’ mourut de chagrin de ne pouvoir lau- 

ver cette Place qui luy appartenoit en gg Manr, 
propre, & qu’il avoit furprife il y a- rict. 
voit trente-quatre ans : mais la plus 
véritable, fut le dcplaifir devoir fon 
dclTcin de Souveraineté entièrement a- 
*v6rté pat tant d’obftacles qui empef- 
cherent l’execution. 
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E Prince nasq^it le 
i8. Février 1584. Il tftoit de 
fort belle taille , & tres-ro- 
bulle de corps , & Ton elprit 
cHoit aulfi bon, que fa perfonne eltoic 
agréable. C’a efté un très-grand Ca- 
pitaine , qui a égalé la gloire de fon 
Il fe troH- Frcre Maurice. Il luy avoir appris le 
•ve à U métier de la Guerre, & le mena dans 
P»tatU« igj occalions les plus perillcufcs : en-, 
fort fort tr autres a la Bataille de Nieuport, 
jenne. où j tout jeune qu’il elloit, il contribua 
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par fà valeur à remporter cette gran- 
de Viâ:oire , dans une conjondure où ^ 

l’Armée des Etats ayant en telle une 
puilTantc Armée ennemie, comman- 
dée par l’Archiduc Albert en perfon- . 
ne , & rOcean à dos , il cftoit d’une 
neceflité abfoluë de vaincre ou de 
mourir. 

Q^nd Mr. le Prince Maurice mou- Sonfrerê 
ruiTan 16x5. il confeilla à fon Frere 
Henry Federic fon principal heritier , 
d’époufer Mademoilelle de Solms ( qui d'éfoufir 
cftoit venue en Hollande avec la Reine M»demoi-. 
de Bohême ) dont la beauté & la bon- de 
ne grâce eftoient accompagnées de ' 
moàeftie & de fageffe ; elle cft mor- 
te depuis peu , fort âgée : & s'y>pel- 
loit Amélie fille de Jean Albert, Com- 
te de Solms. 

Le Prince en a eu un Fils & quatre ‘ 

Filles ;l’aifnée de ces Princefles, nom- 
mée Louïfe , a époufe Mr. l Eleéleur fillts* 
de Brandebourg Fedcric Guillaume, 
de qui elle a eu plufieurs enfans. C’eft 
le ^us grand terrien de toute l Alle- 
magne, marchant fur fes terres de- 
puis les Pays-Bas jufques en Pologne 
& en Curlande. 

La fécondé fille Henriette Emilie eft . ^ 
.mariée au Comte de Nafl'au. 
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La troinéme Henriette Catherine à 
cpoufé Jean George Prince de An- 
halt. 

Et la quatrième a efté mariée aa 
Duc de Simmeren, puiftic de la mai- 
fon Palatine , mort depuis peu. 

Le fils du Prince a Orange Henry 
d' Orange Fedcric > & de la Conitcfle de Solms • 
Cuillaurne, S appelloit Guillaume, qui naquit l’an 
né i' an i6i6. ^ mourut le 6, Novembre i6jo. 

apres 1 affaire d A/nfterdam. C efioit un 
Prince naturellement ambitieux & de 
grand courage , qui dans (a jeuneflc 
voulut executer ce que le Prince Mau- 
rice avoit voulu tenter en fa vieillefTe. 
On ne fçait s il euft réiifli dans une 
entreprife auflTi violente que difficile; 
mais la mort inopinée qui le furpric 
enterra tous fes defïeins avec luy , ÔC 


Portrait 
du Prince 


16 X 6 . 






Partrait 
du Princi 


changea les affaires de face en ce pays- 
là. Il avoit le cœur enflé de l'Alliance 
Royale d’Angleterre, ayant époufé la 
Princeffe Marie fille de Charles I. Roy 
delà Grand Bretagne, de laquelle il 
a laiffé le Prince Guillaume Henry d’à 
prefent , ne le Novembre KJ50, 
quelques jours après la mort de fon 
Pere. 

Ce jeune Prince a fait remarquer 
en luy dés fon enfance beaucoup de 
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retenue & de modération. Sa pruden- 
ce s’eft augmentée en croiflànr : & tous 
les bons connoilFeurs en mérité qui 
l’ont bien obfervé> ont dit que jamais 
Prince n’a fait plus efpcrer que luy 
dés fes plus jeunes années. Il a loufFcrt 
avec une profonde diflSmulaiion les 
injures du parti de Barncveld , reffuf- 
cité dans les perfonnesdcMrs.de VVic, 
attendant avec une patience plus gran- 
die encore que celle de fon bis-ayeul le 
grand Prince Guillaume d’Orange, le 
temps propre ôc les occafions favora- 
bles de fon rétabliflement; car ayant efte 
privé par un Arreft folemnel , de tou- 
tes les Charges de fa Maifon , après la 
mort précipitée du Prince fon Pere, il 
y fut rétabli au commencement de cet- 
te derniere guerre, pat une Ordon- 
nance contraire. 

Il a obligation de fon rétablilTe- 
ment & de ion élévation , à la Fran- 
ce : qui ayant fait de grandes Con- 
queftes il y a prés de Huit ans , la pluf- 
part des Villes Frontières des Provin- 
ces-unies , & pluiîeurs Capitales de 
Provinces :Utre6t entr’autres , Sc Zut- 
phen s’eftant rendues à la feule veuc 
de nos armes. Quoy que ces Places 
fuffent pourveucs de groifes garni- 


d' Orangé 

d’aujour» 

d'hui. 
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Tons ) pour eftre compofées de Chefs 
& de Milices fans aucune expérience» 
le Roy fe vid Maiftre de plus de qua- 
rante Places en moins de deux mois , 
& fe trouva tellement accablé d*hcu- 
reux fucccs> non feulement au deU 
de fcs efperanccs , mais mefme au de- 
là de fes fouhaits : qu il pouvoit dire 
aufli-bien que Cefar , le fuis venu y Vay 
veu y l'aj vaincu. Ces malheurs qui 
en préfageoienc d’autres, ôc qui avoienc 
mis les Provinces* unies dans la der~ 
niere confternation» donnèrent lieu 
au peuple de fe plaindre de la malheur 
reufe conduite de Meflieurs de VVic 
qui gouvernoient ; & founirent un pré- 
texte fpecieux aux Partifans de la MaU 
fon de NalTau » de dire avec apparen* 
ce qu’il n’y avoir que les Princes d’O- 
range capables de foûtenir leur Etat 
chancelant, & de les défendre con- 
tre les plus puidans ennemis *, de que^ 
comme autrefois ils les avoient main- 
tenus contre ta tyrannie d’Efpagne , 
il n’y avoir qu’eux feuls qui pulTent 
les garantir de la fougue & de l’impe- 
tuodté Françoife. 

La grande Mere de ce jeune Prince, 
femme d’un courage mafle, qui fouf- 
froit fort impatiemment le rabbaifle- 
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ment delà Maifon d’Orange, quelle 
avoit veuc dans fa plus grande fplen- 
dcur, ne fervit pas peu à réveiller tous 
les dépendans & toutes les créatures 
du nom de Nallàu qui cftoient en très- 
grand nombre. Tous ces gens-là, in- 
dignez de fe voir déchus de crédit 
tous les principaux emplois fe don- 
nant alors aux enfans des Bourgue- 
meftres ; & fécondez de la fureur du 
peuple épouvanté de tant de difgra- 
ces , & de voir une Armée viétorieu- 
fe dans les entrailles du pays , maflà- 
crerent les ennemis du jeune Prince 
fon petit-fils, lequel fut remis enfuitc 
dans la pofièlfionde toutes les digni- 
tez que fes Peres avoient poflédées 
c’eft à dire , dans celles de Capitaine, 
d’Admiral general , & de Gouverneur,; 
ou de Statalter, qui de plus furent ren-. 
dues héréditaires à fa pofterité par un 
Decret folemnel. 

Sur ce fujet , il faut dire icy qu’on 
pourroit s’étonner beaucoup com- 
ment un Etat fi puilTant - qui avoit fa^c 
tefte quatre-vingts ans a la Couronne 
d’Efcagnc , qui luy avoit pris de fî 
groUès Villes, & gagné des Batailles, 
Sc qui s’eftoit rendu redoutable fur la 
Mer à toutes les Puiffances du monde. 
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ayant porté fes armes & fes viftoircs 
aux dernières parties de la Terre *, que 
cet Etat , disqe, qui s^eftoit rendu fi 
fameux par la longue défenfe d’Often^ 
de , qui a égalé la réputation des cé- 
lébrés fieges d’Alexie , de Tyr , & de 
l’ancienne Troye > ait efté réduit en 
moins de deux mois à la veille de fa 
juine , & qui euft aflurément trouvé 
fa fin l’an 1^71. fi par une refolution 
defefperée, il ne fe fuftrefolu de fe 
fauver en fubmergeant une partie de 
fon pays, comme un Pilote qui jette 
toute la charge dans la Mer pendant 
une forieufe tourmente , pour tafeher 
de fauver les hommes & le corps de 
fon vaifleau. 

Mais ceux qui fçavoient la confti- 
tution de ces Provinces, & qui n’i- 
gnorent pas 'que la difeorde ne foit la 
pefte & la mort certaine des plus flo— ' 
rilTants Etats, ne s’en étonnent pas tant,^^ 
fçaehant qu’il y a plus de foixante ans 
que ce pays-là eft déchiré de deux Fa- 
Àions contraires qui le menacent de' 
renverfement fans aucune force étran* 
gere. Audi cette gangrené avoir telle- 
ment gagné les plus nobles parties de 
ces Provinces-unies : que l’an i^7Z*> 
par une fatalité malheureufe , &c par 

une 
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une paflîon déréglée , la plufparc des 
principaux du pays fouhaicoienc 
perte de leur Armee de terre, & la dé* 
faite du Prince d’Orange, dont U 
puilTance & l’élévation leur eftoic fuC. 
peébe. Pour cela , ils n’avoient pas af* 
fez pourveu fon Armée des choies ne-» 
ceflaires , tandis qu’ils mettoient tou? 
leurs foins & leur principale applica- 
tion , à groffir leurs forces de Mer 
pour refifter aux Rois de France Sc 
d’Angleterre , qui les attaquoient con* 
jointement avec une Flotte de plus de 
quatre-vingts navires de guerre. Mai* 
on s’étonnera encore moins de la ra- 
pidité de nos conqueftes de cette Cam- 
pagne-U, quand on confiderera quq 
ecs peuples , de crainte de devenir Su- 
jets de la Maifon d’Orange, alliée de 
ces deux grands Monarques , avoient 
fait une faute notable contre la poli- 
tique I car après la Paix de Munfter, 
fe croyant en parfaite feureté , & n’à- 
voir plus rien à craindre : & 
liant reconnus Souverains pat l’Elpa- 
gne , ils pouvoient plûtoU dodner 
la loy, que la recevoir de per fon ne, 
ils calTerent la plufpart des vieilles 
Troupes étrangères, & des Officier* 
fsxperimentez qui avoient caufé taqç 

V, 
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de gloire à leur pays> s*imaginant que le 
plus feur moyen de fe délivrer a jamais 
de la fervitude dont ils eftoicc menacez, • 
cftoit d’ofter au Prince d*Orange le foû- 
tien de fa prétendue domination, en re- 
formant ces Troupes qui le regardoienc 
comme leur Maiftre , qui luy avoicnc 
prefté ferment , & qui luy eftoient fî 
dévoilées , que par leur moyen fon 
grand oncle Maurice avoir cy-devant 
donné une H grande atteinte à leur li- 
berté, qu elle euftefté perdue fans la. 
ruine des Princes Proteftans d’Alle- 
magne , qui arriva lors heureufement 
pour leur falut, comme je l’aydit cy- 
deffus en parlant de ce Prince. 

De plus, les principaux du pays 
trouvoient , ce leur fembloit , leur in. 
cered en ce changement ; car ils don- 
nèrent toutes les Charges de î* Armée, 
& les eouvernemens des places, à 
leurs enrans , croyant ainfl fe fortifier 
de l’appui des gens de guerre , en dc- 
gradantdc affoibliflànt en mefme-temps 
la Maifon d’Orange : mais ils ont con- 
nu par une expérience fiinefte» que 
voulant éviter un inconvénient, ils font 
tombez dans un autre bien plus grand, 
parce qu’ayant donné les grands em- 
plois de l’Armée , ÿc tous les Gouver* 
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hcmens aux fils des Bourguepieftres Ôi 
des Députez des Villes, gens fans au-* 
cune expérience, & qui eqficnt dû a- 
voir des conduâieurs pour Içs coiü> 
mander : publiant qu*il eftoit plus j.uftd 
que les naturels du pays cullenc cec 
nonneur & ce profit , que les étran«> 
gers i lors qu*un ennemi puiflaiK Sc 
vigoureux leur a fait la guerre , Ces 
Bourgeois nouveaux en ce métier omS 
perdu la tramontane dans le péril dC 
dans l'orage : car on a veu des Places 
où il y avoir cinq mille hommes do 
pied de Garnifon , & huit cens che- 
vaux, fe rendre tous prifonniers do 
guerre à la feule veuc de nos Armes, 
fans avoir fait la moindre refifl;ance« 
Mon Frere de la Villaumiere , qui 
eftoit venu faire un tour en France uti 
peu devant cette derniere guerre , en 
me contant Teftat de l’Armée d? Hol- 
lande , m’avoit bien dit que je ferviçfl 
y eftoit fi malheureux, que fi un pnif* 
tant ennemi les attaquoit , il falloic 
que les Officiers fe refoluftênt à periK 
& à payer de leurs perfonnes , n’ayanc 
aucune confiance aux Soldat^ qu’ils 
commandoient , qui ne fçavoient pas 
fe fervir de leurs armes ; Prophétie 
qu'il a depuis accomplie aux dépens 
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de fa vie. Un peu auparavant il m*a- 
voit dit auffi que la Cavalerie HollanV 
doife eftoit fi peu aguerrie , que cin- 
quante Reittes de Munfter mettoient 
en fuite deux ou trois cens Cavaliers 
de Hollande, qui fuy oient devant ces 
Allemans , comme un troupeau de 
breWs devant le loup. 

Il eft arrivé un femolable inconvé- 
nient aux Suédois , pour avoir fait la 
mcfme faute que les Hollandois j car 
après cette Paix de Munfter, ayant 
aufti calle leurs vieux Corps , qui a- 
voient fait de fi grandes chofes, & 
leflufcité dans le monde l’ancienne 
gloire des Goths qui avoient conquis 
une grande partie de l'Europe j ayant 
eu la témérité d’attaquer avec de nou- 
velles levées Mr. l’Eleâ:cur de Bran- 
debourg qui avoir des Troupes aguer- 
ries , ils n’ont ofé tenir devant luy, & 
ont efté toùiours battus quand il les a 
pu joindre *, que fi par un bonheur 
lans pareil ils n’euflent eu un fi puifiant 
& fi fidelle garant que le Roy , ils au- 
roient perdu pour jamais la Pomera-* 
nie , & fe fulTent veu releguez pour 
toujours dans leurs glaces au delà de 
la Mer Baltique. 

Tout ce que je viens de dire fai( 
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voir qu’un Prince doit toujours con- 
ferver un grand Corps de vielles Trou- 
pes pour défendre Ion Etat , qui fans 
ce foûticn court rifque d’cftre la proye 
du premier ennemi hardi & puilTant 
qui l’attaquera. 

A CCS deux caufcs de l’cxtrcmité oà 
fc trouva la Hollande l’an 1671. c’eft 
adiré à la divifion inteftine, & à la 
caflation des vieux Corps étrangers 9 
on en peut ajouter une troifiéme , qui 
cft l’extrême & inoüie fechereffe qu’il 
fit cette année-là ; car elle fut fi gran- 
de , que le Rhin , l’un des plus grands 
fleuves de l’Europe , qui porte des na- 
vires do guerre, le trouva fi bas, que 
nos Trouves le paflèrent à gué \ ainfi 
ce pays déjà fort épouvanté de fe voit 
attaqué par Mer & par Terre par les 
deux Puiflances de France & d’An- 
gleterre, conjurées pour fa ruine, fut 
réduit au dernier defefpoir, voyant que 
le Ciel confpitoit à fa perte , en luy 
oftant les remparts qui le mettoient à 
couvert de toute infultc. 

Quand donc pour les raifons fufdi- 
tes nos Armées eurent pénétré dans le 
eccur du pays , & qu’on vid quaran- 
te Places conquifes en un moment» 
que les Etats ctoydient devoir occuper 
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nos Armes plus de vingt ans ; ces peu* 
pies un peu trop orgueilleux dans U 
profperité , fe trouvèrent en une terri- 
dIc confternation . & dans le mefme 


cftat que les Vénitiens le furent autre- 
fois quand le Roy LOUIS XII. (b 
rendit Maiftrc de la plufpart de ce qu*ils 
podedoient en terre-fèrme. Ëdant ain-* 
<î defefperez , ils furent contraints de 
recourir au dernier rcmede , c’eft à 
dire , à inonder leur pays , & en rom- 

Î )ant leurs Digues , nous oppofer (iir 
aTerreune Mer, qui nous empefehanc 
de padèr outre , empefeha la perte dq 
cette Republique , qui fans cela euR| 
affûté ment alors trouvé fa fin. 

Autrefois, s'eftant veu réduits en 
une pareille extrémité , ils fe fervirenç 
du mefme remede contre l’Armée d^Ef- 
pagne au Siégé de Leyden , ayant fe- 
eouru la place qui eftoit aux dernier^ 
abbois , avec un nombre innombra-» 
ble de barreaux qui fiottoient fur le$ 
terres fubmergées *, & lors les peimles 
confederez furent réduits à une fi é-* 
trarige extrémité , & fe trouvèrent en 
Un tel defefpoir', que les principaux 
d’entr’eux propoferent, à rimiration 
des anciens SuifTes, de brûler toutes? 
leurs villes Çç cous les villages ^ le« 
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clufteaüx de la campagne > ôc de gaQer 
ce qu’ils poiirroient de leur pays , pour 
monter en Mer fur tous leurs vait- 
féaux, & s aller établir dans les Indes, 
afin de fe délivrer de la tyrannie EC- 
{>agnole : mais ils n’eurent pas afiez de 
navires pour tranfporter le quart du 
peuple, & ne voulurent pas laifler la 
plus grandepanie àla mifcticorde d’un 
ennemi fi impitoyable i & pour mar- 
<juc que ce pays-là eftoit réduit dans 
un eftai bien déplorable , ils firent gra- 
ver fur de la monnoye qu’ils battirent 
alors , un vailTeau fans mafi & fans 
voiles , agité des fiots & de la tour- 
mente , avec ces mois y Incertum 
ta ferant : paroles qui reprefentoient 
l’excremité de leur condition en ce 
«emps-là. 

Mais revenons au Prince d’Orange 
<l’aujoud’hui , & difons qu’il s’eft veu 
à vingt-deux ans à la telle des Ar- 
mées, comme fon bis-aycul le Prince 
Guillaume, qui fut Generalifiimc de 
l’Empereur Cbarlc-quint à mefrac âge 
que luy ; & dans le cours de cette 

S rande guerre , il a fait paroiftre tant 
e conduite & tant de courage dans 
les fieges & dans les combats , qu’il 
auroit alTuiémcntrurpairé les aâions 

V iiij 
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dt Tes üludrcs Anceftres, qui depuis 
deux cens ans ont Cervi de modelle aut 
plus grands Capitaines, s’il n’avoic 
«u le malheur de naiftre au Hecle dü 
Roy , dont le cteur , le geüie , & la 
puifl'ance ne trouvent point d’obda» 
des. Ce jeune Héros, avec des Trou- 
pes ramalTées & peu difciplinées , a 
ofé faire telle à ce grand Monarque , 
•& fa valeur dans les iBatailles a fait ba<* 
lancer quelques heures la Vidloire de 
fon codé ; mais enfin il a cette confo- 
lation de n’avoir cédé qu’au plus grand 
Roy du monde i& on doit dire deluy, 
qu’il n’y avoir que le Soleil qui pull 
faire dilparoillrc la lumière de cet Allrc 
naiHànt. 

Je n’ay pas refolu de faire un Jour» ' 
nal exad des aélions du Prince Henry 
Federic fon Pere, qu’on peut appren- 
dre de l’Hiftoirc ; mais d'en parler en 
general, & dire feulement certaines 
chofes qui font peu connues. 

L’an 1616. il prit Oldenfcl Capitale 
du pays de Tuente dans le voilînage de 
Frife Sc de Groningue : & la mefinc an- 
née, Pierre Hein, l’un de fes Vice- A d» 
miraux , prit en la Baye de Todos los 
Santos en la Rade de Saint Salvador » 
nne Flotte d’Efpagnc chargée de fucrc. 
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L’an 1617. il prit Grol à la barbe du 
Comte Henry de Berlues General 
d’une paillante Armée d^Efpagne , qui 
ne put y jetter aucun fecours , ny en 
faire lever le lîege au Prince, tant il 
s’elloit bien retranché contre les en^ 
nemis du dehors. 

A la fin de l’an i(> 18. le mefme Pier- 
re Hein , cy-devant nommé . prit la 
Flotte d’argent d’Efpagne prés oe l’Illc 
de Cube. Cette prife, fans compter 
les VaifleauX &les Gallions,fut efti- 
méc plus de vingt millions. Il y avoit 
entr’autres richcflés trois cens cin- 
<]uantc.fix mille iharcs d’argent, trois 
cens marcs d’or, quantité de perles,de 
cochenilles , force bijoux précieux , 
beaucoup de bezoar , de mule , d’am- 
bre gris 5 deux cens cinquante caiÜcs 
de fucre , & une infinité d’étoftes & 
de rharchandifes de grande valeur. Ce 
Vice*- Admirai Pierre Hein arriva glo- 
jrieux en Hollande au commencement 
de l’an 1^19, laquelle fut remarqua- 
ble par la Gonquefte de la puilTante 
Ville de Bolduc : où par un fiege très- 
long & tres-difficile > le Prince Hen- 
ry Federic montra par fa conduite ôc 
par fa valeur , qu’il pouvoir vaincre ce 
qui avoit rehfté à Ion frète Maurice, 
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qui âvoit attaqué autrefois inutile* 
ment cette importante place > mais Cô 
qui fut de plus merveilleux , c’cft que 
pendant que le Prince Henry Federic 
cftoit attaché à ce grand ftege , le 
Comte Henry de Bergues ayant paiTé 
la tiviere d’Ifl'el avec une grofle Ar- 
. mée , ravagea tout le pays d’Ütreft, 

' où il s’empara d^AmersFortjôc épou- 

vanta tellement la Hollande , que plu- 
(ieurs confeillerent au Prince de quit- 
ter Ton entreprife de Bolducapour fe- 
courir le cœur du pays, deiolé pat 
les ennemis : mais il eut la conftance 
de demeurer jufqu’à ce qu’il fe fuft ren* 
du maiftre de cette Ville d cohddera- 
ble \ fans s’émouvoir ny des confeils 
de la plufpart de fes Chefs de de Tes 
Supérieurs, ny des lamentations des 
peuples faccager. 

Siirptife Dans le mcfmc temps, le Prince, 
àt , par la vigilance & par la refolution 
d’Othô de Guent Seigneur de Dieden, 
à'ifpaJae^ Gûüverneut d’Emeric , ayant heu- 
reufement furpris la Ville de VVefel j 
où eftoit le Magasin de la grofie Ar- 
tillerie de l’Armée d’Efpagne ( ce qui 
obligea le Comte Henry de Bergues i 
tepafler l’Idel plus vifte que le pas ) il 
I s’acquit par cette double conquefte a 
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la réputation non feulement de tres- 
brave, mais de tres-heureux Capitai- 
ne : qualité fi fouhaitable à un Genc>J 
ral,quc le Dictateur Sylla préfera le 
furnom d’heureux a celuy de Grand. 

L’an id^o. il s’empara au Brefil de 
la Ville d’Olindc, fous la conduite de 
Tes Vice-Admiraux ; & la mefme an- 
née , le Comte Jean de Nafiàu fon cou- 
fin , qui pour quelques mécontente- 
mens avoit paUc du fervice de Hol- 
lande en celuy d’Efpagnc, fut défait 
en campagne auprès du Rhin , & pris 
par le Colonel Ifelftein , de la moitié 
plus foible que luy. Il fut mené pri- 
lonnier à VVefel, d’où il fortit pour 
dix-huit mille Risdallcs de rançon. 

L’année d’après, le méfme Comte 
Jean de Nafiau , qui avoit fait unpuif* 
fant armement fiir Mer , efperant de 
furprendre VVillemftat dans le Prins- 
land , fut entièrement défait en cette 
occafion par les Hollandois , plus de 
quatre mille des fiens demeurèrent 
prifonniers , le refte fut tué ou noyé 
miferablement , & le Comte Jean eut 
bien de la peine à fe fauver fur une 
chalouppe avec le Prince de Braban- 
çon. 

La mefme année i 6 }i. les Etats Ge- 
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ionntnt U neraux , pour gratifier le Prince < 1 * 0 - 
fnrvivurce range, & pour luy témoigner leur rc- 
connoifiance des fervices qu’il rendoic 
^Frime continuellement au pays, donnèrent 
Henry, au la futvivancc de toutes fçs Charges, 
Prince fen au Princc Guillaume fon fils , & les ex- 
péditions en furent prefencées a ce jeu- 
ne Princc de la parc des Etats dans un 
petit coffre d’or. 

L’an 1651. le Prince Henry , apres 
avoir pris Ruremonde, Venlo , & Stra- 
frictmal- ic» entreprit la conquefte de Maltricc, 
gré les ef- place éloignée de la Hollande, & fei- 
forts des tuée fur la rivière de Meufe , à l’ex- 

Brabant, où il mefura fî 
^tnheim. vivres & les munitions qu’il 

porta a ce fiege , qu’il en eut aflèz 

F our fe rendre maiftre de la place. Il 
avoir entourée d’une grande circon- 
valation que 1 * A rméc d’Elpagne ne put 
jamais forcer, non plus qu’une autre 
d’Allemagne fous Henry Godefroy 
Comte de Pappenheim Capitaine re- 
nommé , qui furent contraintes de fc 
retirer avec honte , après beaucoup 
d’efforts inutiles , & de pertes confidc- 
rablcs. 
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L’an i(îj J. le Prince affiçgea & prit 
Rhinbergue. L’année fuivante,les Ef- 
pagnols ayant afiiegé le Fort de Phi- 
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lippine en Flandres , <]ui eftoit une ^»pp*»** 
grande épine au pied de la Ville de 
Gand, le Prince d’Orange leur en fit 
lever le fiege. 

Un peu auparavanr , le Comte Hen- 
ry de Bergues fe plaignant d’eftre mal- 
traité des Efpagnols , quitta leur fer- 
vice , & fe retira en Hollande : fur- 
quoy il publia un manifefte : & deux 
ans apres y l'an 1^34* il fut condamné 
par coûtumacc d’avoir la telle tran- 
chée, par Arrell du Parlement de Ma- 
lines. 

Il faut dire en ce lieu , que l'an i6i8. 
après la prife de la Rochelle , Mr. le 
Cardinal de Richelieu, qui gouver- 
xioit abfolument la France , avoir mis 
en fa telle de s'acquérir la réputation, 
de détruire toutes les retraites de l’he- 
relie , ayant une padion démefurée de 
fe faire un jour canonifer \ & pour ^ * * 
parvenir plus facilement à cette fin , -Richelieu , 
il faifoit dire à fes ConfelTeurs qu’il d'eftreca- 
ii'avoit jamais commis de péché ve- 
ricl , comme je l’ay oüy dire bien des 
fois à Mr. Lefeot de S. Quentin fon 
Confelléur , qu’il fit Evefque de Char- 
tres : Picard auifi fin qu’il en fut ja- 
mais, & qui fous une franchife &une 
fimpliçité apparente, cachpit beavu-. 
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coup de rufe & d’artifice. Cette Emi- 
nence donc , pour s’acquérir de la ré- 
putation parray les zélateurs de la foy 
Catholique , avoir traité fourdemenc 
avec Jean d’Ofmacl fieur de VValkem- 
bourg Gouverneur d’Orange , qui pa- 
roifibit mécontent de fon Maiftre, 
pour luy rendre la place. Cet hom- 
me , nourri dans la Maifon d’Orange, 
à qui le Prince Henry avoir confié fa 
Souveraineté, fut gagné par la pro- 
meflè qu’on luy fit de quatre cens mil- 
le livres d’argent comptant , & d’une 
terre de vingt-mille livres de rente en 
Provence , où il faifoit cftat de fe re- 
tirer , & de renoncer au Calvinifme , 
n’ayant point d’autre Religion que fon 
intcreft j mais cette affaire ayant traif- 
né allez long-temps : VValKembourg 
ne voulant pas rendre la place qu’on 
ne luy euft mis tout l’argent entre les 
mains j &c le Prince ayant ellé allez 
heureux pour cftrc averti de cette tra- 
hifon dépefcha le fieur Knuth Zelan-> 
dois , homme refolu , en qui il avoic 
toute confiance , avec ordre exprès de 
le défaire de ce traiftre j mais ann qu’il 
ne pull prendre le moindre ombrage » 
il l'envoya leul à Orange fous d’al^- 
tres prétextes. Ce Knuth , que j’ay 
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connu, & qui eftoit auffi adroit que 
hardi , apres s’eftre ailuré des princi- 
paux habitans de la Ville, & de plu- 
fieurs Gentils-hommes de la Princi- 
pauté d’Orange , épioit Toccaiion de 
lurprendre ce Gouverneur, qui eftant 
un jour defeendu du Chafteau dans la 
Ville , peu accompagné contre fa cou- 
tume, le fit attaquer &. tuer dans la 
maifon de la Pife Greffier , où il s’e- 
ftoit retire : puis Knuth alla droit au 
Chafteau , où le Lieutenant , après a- 
voir tiré d’abord le Canon contre la 
Ville, & un peu balancé , le receut en- 
fin après avoir veu l’ordre du Prince, 
& fit avec toute la Garnifon nouveau 
ferment de fidelité au Prince Henry 
Federic de Naftau , qui envoya enfui- 
te le Baron de Dona fon Beau-ftcrc, 
pour commander dans la Place. 

Ce Walxcmbourg avoir époufé la 
fille du fieur de Bie Treforier des Etats, 
Dame de probité & de mérité , qui 
avoir fait ion polfible pour luy ofter 
de l’efprit ces deftèins pernicieux. Elle 
eut le déplaifir, auffi-bien que fes fil- 
les , de le voir expirer : car il fut con- 
traint de fe rendre à Knuth après avoir 
efte blelTéau travers de la porto d’une 
chambre, où il fe défendit long tcmpSé 
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J’ay autrefois oüy conter cette perft-. 
die à mon Pere, avec grande indigna- 
tion contre ce Walitcmbourg : 6c 
comme il eftoit ennemi juré de l’in- 
eratitude & de l’infidelité ; pour nous 
faire avoir ces crimes en horreur à mes 
Freres 6c à moy , il nous difoit fur ce 
fujet la grande trahifon de Bernardin, 
de Corte , qui livra au Roy LOUIS 
XII. pour cent mille écus , le Chafieau 
de Milan , quiluy avoir efté confié par 
le Duc Ludovic Sforce fon Maifirc , 
dont il avoit ellé nourri Page par pré- 
férence à Tes autres Sujets , 6c où il 
avoir mis tout ce qu’il avoit de plus 
précieux , allant chercher du fecours 
en Allemagne. Il nous alleguoit en» 
core une femblable trahifon de Donac 
Rafagnin qui vepdit Valence au mef» 
me Roy pour cinquante mille écusx 
6c nous faifoic remarquer dans GuU 
chardin, que ces traiftres efi oient teU 
Icment regarde?^ de travers dans l'Ar-* 
mée Françoife> 6c y efioient dételles 
de telle force , que le mépris qu’on en 
faifoit les fit mourir dç regret : tant il 
eft véritable qu’on fouffre Bien la tra- 
hifpn , mais qu’on dételle toujours les 
traîtres. 

Ce Mrt Rnpth repdit un fervice imt 

por» 
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portant â Ton Maiftre , qui le recoro> 
penfa d'un prefenr, & d'une penfioti 
de deux mille livres fa vie durant. 

Il n'y a perfonne qui ne s’imagine 
bien que Mr. le Prince d'Orange ne 
vouluft grand mal à Mr. le Cardinal 
de Richelieu, de luy avoir voulu ravir 
Ci Souveraineté, qui luy eftoit audî 
chere que la prunelle de Tes yeux ^ 
mais il cacha Ton relTentimenc dans 
fon cœur, &c attendit une occation fa- 
vorable de s’en rellentir, qui ne tarda 
gueres à fe prefenter ; car quelque 
temps après , Mr. le Cardinal s'eftant 
brouillé avec la Reine Mere Marie de 
Medicis, qui eftant de la Maifon d'Au- 
triche du codé Maternel , eftoit. fpû- 
tenue de toute la PuilTance d’Efpagne 
& d’Allemagne. Il fut contraint de re- 
courir à des Alliances Etrangères , 8c 
de carefler 8c d’appaifer ceux qu’il a- 
voit méprifez & offenfez. 

La tempefte qui fe forma contre ce 
Cardinal , pour le perdre , tant au de- 
dans qu’au dehors du Royaume, l’o- 
blig ea de rechercher l’amitié de Mr. 
le Prince d'Orange , qui hors le titre 
de Souverain , difpoloit de tout dans 
les Provinces-unies. Il fe fit un Traité 
entre la France 8c les Etats, par lequel 
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on devoir attaquer, puifTamment lef 
Efpagnols, & divifer la conqueftedes 
Pays-Bas Catholiques ^ qu’ori avoir 
déjà dévorez en imagination. Le Prince 
d’Orange devoir entrer en Brabant 
avec l* Armée de* Hollande ; la France 
1q devoir joindre "avec une Armée de 
trente mille hommes : & nos Gene- 
raux , en cas de jonébon , avoient or- 
dre du Rôy d’obeïr au Prince d’O- 
range , tant le befoin qu’on avoir de 
luy eftoit grand. En effet, le Printemps 
fuivant, l’an 1^35. l’Armée de France 
fous le commandement des Marefehaux 
de Châtillon ôc de Brezé, eftant en- 
trée dans le Pays-Bas » défit à plâtre- 
couture les forces d’Efpagne à Aveiti, 
commandées par le Prince Thomas de 
Savoye, qui depuis prit le nom de 
Prince de Carignan. Tout le bagage 
& tout le Canon demeura au pouvoir 
des François, avec quantité de prifon- 
niefs, pluficurs tres-qualificz furent 
menez a Maftriâ;. Ces Generaux, en- 
fuite de cette viéioire , fe joignirent 
au Prince d’Orange, après avoir fac- 
cagé une partie du Brabant ^ mais le 
Prince qui avoir toujours fur le cœur 
l’affaire d’Orange, & qui n’aimoitpas 
mieux le voifinagc des François , que 
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^luy des Efpagnols , manque de vivres 
& de fubfiftance fit ruiner noftre Ar- 
mée viûorieufe, qui s’cftant retirée 
en Hollande apres la levée du fiegc de 
Louvain, fous prétexte de l’approche 
de Picolominy avec une Armée d’Al- 
lemagne, y périt la plufpart de faim, 
de mifere & de maladie , n’en eftanc 
pas retourné la fixiéme partie dans le 
Royaume. 

Le Prince d’O range regatdoic le 
Cardinal de Richelieu comme un en- 
nemi reconcilié , qui ne le recherchoit 
que parce qu’il avoir necelTairemenc 
^aire de luy j & pour cela , fous main, 
il luy faifoit tous les déplaifirs & tou- 
tes les mortifications dont il eftoit ca- 
pable, donnant retraite favorable à 
tous ceux qui eftoienc difgraciez en 
France , ôc les honorant des plus beaux 
emplois , & de fa confiance mefme , 
comme il le fit bien paroifire entr’au- 
tres à Mrs.de Hauterivc&de Bering- 
hen, qu’il confideroit autant pour faire 
dépit au Cardinal , que parce qu'ils le 
meritoient : & le Cardinal de Riche- 
lieu, tout-puifiant qu’il eftoit, fevoyoit 
forcé d’avaller ces pillules , ayant nc- 
ceflairement befoin de ladiverfion de 
Hollande, pour le bien de fes afiàires. 
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Voir furpris, ne voulut point fe ren- 
dre, quelque offre de quartier qu’on 
luy fit , fe défendant toûjours juiques 
à ce qu’il fut accablé de coups. Le Perc 
de ce d’Enhold avoir efté décapité à 
la Haye pour quelque crime ; & le 
Fils , pour venger la mort,dc fon Pere, 
•quitta le fervice de Hollande, & fe 
mit en çcluy d’Efpagne : ce qui luy 
réüflît fort bien , furprenant cette im- 
porlante place •, car outre la fatisfa- 
élion intérieure qu’il eut d’avoir par 
un jufte reflentiment caufé une fi gran- 
.de perte aux Etats, le Cardinal Infant 
Ferdinand d’Autriche, nouvellement 
arrivé aux Pays-Bas, où il comman- 
doit fouverainement ,1e regala d’abord, 
pour cette heureufe & hardie aékion, 
d’une chaifne d’or de grand prix , & 
de plus luy fit compter la fomme de 
cinquante mille livres. Mais le Prince 
Hènry s’opiniafira tellement à repren- 
dre cette place , qui donnoit libre en- 
trée aux Efpagnols dans le pays de 
Gucldres & d’Utreéi ; que l’ayant affie- 
gée au mois d’Aouft il la reprit 
en Avril 1 6 37. par ün fiege de huit mois. 
L’an 1^37. Mr. le Cardinal de Ri- 
chelieu , pour bien gagner le Prince 
d'Orange, luy fit donner le titre d’Al- 
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tcflê, dans un difcours que fit pour 
cela Mr. de CharnafTé Ambafladeur 
de Ftance en Hollande , au nom de 
Sa Ma)çftc, dans l’AfTemblée des Etats 
Generaux , qui fut auffi-toft iqiprimé: 
en quoy il fut fuivi de tous les Am- 
bartadeUrs des Princes Chreftiens, qui 
auparavant ne traitoient le Prince que 
d’Exccllcnce. 

Le Prince La mefmc année le Prince 

'/mJfr,. Henry reprit par un fiege de quaue 
mois , la ville & le chafteau de Breda, 
que le Marquis Ambroife Spinola a- 
voit conquife l'an 1615. par un long 
bloccus d’un an tout entier, avec des 
dépenfes incroyables , quoy que lors 
cette place fuft foùtenuc de la France» 
de l’Angleterre , ^ du Dannemarc. 
Aufit le Marquis avoir fait mettre fur 
une des portes de la Ville , qu*il l’a- 
voit emportée, trihus Regibus frufirà «- 
nitenùbm , malgré U rcftftance de trois 
Rois. 

Ce fut d ce dernier fiege de Breda 
que Mr. de CharnafTc wt tué j c 3 x 

n qu’ Ambafladeur de France, il 
ït fervir à la tefte du Régiment 

3 U il avoit en ce pays-U, efperant qu’il 
eviendiroit Marefçhal de France par 
la fiveur de Mr. le M^cfchalde Brezé^ 
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d9nt il avoic époufé une tante, Se 
qui luy ^vpiç mpye^iné fes emplois. 

L’an i<>39- les HoUandois rempor- 
tèrent une vid^oire confiderable en Mer 
fur les Bfpagnols. La flotte de Pom 
Antonio Poquendo , de foixante-fept 
navires de guerre, qu’on avoir eftéfi 
long-temps a équiper en Efpagne, for- 
tifiée des vaUTeaux DunKcrquois , re- 
doutables en çc temps'là, qui venoit 
pour quelque grand defTein qu’on n*a 
jamais fecu pénétrer , fut ajrreflée dans 
la Manche d’Angleterre par ce renom- 
mé Admirai Martin Erpez Tromp , 
avec douze navires feulement j mais 
quelques jours après , ayant efté ren- 
forcé de plus de quatre-vingt-dix vaif- 
féaux de guerre, de plufieurs brû- 
lots accourus de divers endroits de 
Hollande , de Zelande &c de Frifc , il 
entoura la Flotte d'Efpagne qui s’eftoit 
mife à l’abry dps Dunes d’Angleterre 
proche de la Flotte du Roy de la 
Grand’ Bretagne ,, où elle fe croyoiren 
toute feurcté \ Sc puis l’attaqua avec 
une fl grande refolution , qu’aprés un 
long.combat, où une infinité de per- 
fonnes de France, d’Angleterre, & des 
Pays-Bas accoururent de toutes parts 
pour voir des coftes un fpedaclc fi ex- 
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traordinaire. Cette grande puifïânicc 
fut la plufpart brûlée , détruite , & dif- 
iîpée : la moindre partie qui échap- 
pa s*eftant mife à couvert des Ramber- 
ges d'Angleterre, d où elle fe fauva 
dans la riviere de Londres , & dans 
les Ports de Flandres. Les Efpagnols 
perdirent plus de fept mille hommes 
brûlez, ou noyez, outre deux mille qui 
furent prifonniers des Hollandois. Cet 
avantage fut grand & mémorable î car 
il y eut quarante grands VaifTeaux pris, 
coulez d fonds, ou brûlez, & entr’au- 
tres ce grand Gali6nde Portugal nom- 
mé Mater Therefa,- brûla; il eftoit de 
foixante-deux pieds de large, & il y 
avoit huit cens hommes deflùs qui pé- 
rirent tous, fans qu'il en reftaft un fculj 
Qjwnd le f:u prit a cette grande ma- 
chine , ou euft dit que c*cuft efté un 
grand chafteau en feu au milieu de la 
Mer. Ce Tromp elle le Pere du Comte 
Tromp , qui' s eft engagé an fervicc 
du Roy de Dannemarc , où il a dé- 
jà remporté des avantages fur les 
Suédois. S’il vit encore quelques an- 
nées, il égalera la réputation de fon 
Pere, Scelle de l’ Admirai Ruitter. 

L’an 1641. le Prince Henry Fcderic 
d’Orange maria fon Fils unique le 
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Prince Guillaume , avec la Prîncefle marie fo» 
Marie d’ Angleterre , fille aifnée de 
Charles I. Roy de la Grand’ Bretagne , ^ 

Sc de Madame Henriette de France : gUttrrt. 
& ce Mariage fe fit avec grande pom- 
pe & magnificence. ■ 

L’année 164 5 . fut remarquable par 
la prife de l’importante Place de Hulft A ** 
en Flandres, qui fut emportée fans * ' 
que les Efpagnols y puflent jetter du 
fecours , ny en faire lever le fiege au 
Prince Henry Federjc. 

Ce'Princea fait remarquer une con- ^ 
duite fort fage & fort modérée eu „ 
vingt-deux ans de Gouvernement, fans «•.‘i 
avoiï fait paroifttÈ'i^coiiirnç fon frerc’ 
Maurice, Tambition d'eftje Souverain. 

P'a^e que la Princeflè fa More Louïfe^ 
db^<2ôlligny, avoir maintenu le parti- 
de flarneveld ^ il y en avoir qui 
croyoient que le Prince fuivatit lin- 
^iti^tioh de fa Mcre , retabliroic le 
pâlti'abbatu^ & rappelleroit les exi- 
loziy entr^aütres Mï; Grotius^ r mais cC' 

Pïincb, Comme bon politique , trouva 
quHbeftoit plus à propos de lailTer les 
chbfes en Teftat qu elles eftôiênt ,quei 
de faire une nouvelle brouilleriez eni 
s*atrirant à dds le parti dominant, 
do4it -jay, yeu Mr* Grotius indigne» 
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parler trf s-mal de çe prinçe , qu*il ac- 
cufoit d'ingratitude , & de peu de re- 
coanpiflance pour Ces amis materneb. 

Le Pripçe Henry çftoit fort pecu- 
nieux j mais au lieu de trouver du fup- 
port du cofté d’Angleterre , il fut con- 
traint d’aflifter le Roy Charles dans 
fes bçfoins , dç tout Ipn argent com- 
ptant i dont le Roy d’ Angleterre ^ a 
rcmbourfé la plus grande partie , dc- 

f mis fon fécabliflement a à fon Neveu 
e Grince d’Orangç. 

. Henry Federic mourut le iJt. Mars 
fut entçîrc avec grande 
pompe. Outce, Içs.^ cftfans l^itkneç 
donc nous avons parlé cy-de(lu?> U a 
laide un fils jnaturclj Confidcrahle PW 
fa valcuri nommé . Moftfieuç fie ^u- 
leficin Colonel dei« infanterie Hol- 
landoife, qui mou eut ^ l’attaqup dç 
Vorden. ; 

JU Prince ÇuilUumP d’Orange a 
jetté les fondemenS'cte U République 
des ProYinccsrUpim/& en çft k pre- 
mier Fondateur, fioufik aiCné Mauri^' 
ce a adoré j& adèrrn^ cette République 
par fça viébalres » qùirpnt forcé les Ef-» 
pagnolsv dans le traité de la trêve de 
douze ans ,) a reconrioiftre les Provin- 
ces çonfcdciées pour des p^y^ Ubces 
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8e Henry Fedcric frcre de Maurice y 
ôç ayeul de Mr. le Prince d'Orange 
d^aujourd’huy , par la continuation de 
fes conqueftés ^ enfin force les Ef- 
pàghols de renoncer entièrement au 
droit qu’ils prétendoient toujours fur 
ce pays-là. De forte quoni.doit dire 
avec raifon & juftice, que ce Pere il- 
luftre, 8c fes deux Fils genereuX'» imi'- 
tateurs de fa vertu , font les Fondai 
teurs de cette Republique , qui en- 
voyé des Ambaffadeurs qui (e cou- 
vrent devant les plus puiflans Rois 
de la Chrcfticntc , mefme devant cc- 
luy d’Efpagne, dont ils eftoient vaf- 
faux il y a cent ans, 

Henry Federic avoit pour fa Devife 
ce mot tatridqne Ÿ 4 triqne y voulant . 

^irc qu’il ne fongeoit qu*à fervit les 
Provinces , & à venger la mort de fon v » -vn 
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A M A I S H O M MS ne 
fut fi fagc ny fi vertueux 
que Monfieur de Barn©- 
veld. Il avoit une prefencc 
majcftueufe , & difoit beaucoup en 
peu de paroles, avec une éloquence 
grave & fiiccinte. 

Ses longs & importans fcrvices l’a- 
voient rendu venerable, tres-cher 
â fa Nation j mais avec cour cela ,4 
dans fon extrême vieillefle, il fut la 
viétime de Tambition de Mr. le Prin- 
ce Maurice > & dp ceux de fa caballe: 


I 
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ayant moins mérité qu’aucun homme 
du fiecle, de tomber en cette infortu- ■ •>«' v 
ne pour (a grande vertu & pieté. Ni- . 
tias cet excellent Capitaine Athénien .,,1, 
qui luy relEembloit en probité , eut 
auffi une fin tres-malheurcufe , bien -v' 

que differente. 

Ce qui donnoit lieu à beaucoup de 
fages de ce tcmps-là , de douter de la 
Providence , puiCque les gens de bien 
avoient une fin funefte > & que les mé- 
chans profperoient ordinairement; 

Quand Mr. de Barnevcld fe vid at- 
taqué au temps de la treve , il voulut 
fe retirer du Gouvernement, & fe dé- 
mettre de fes Charges j mais il s*y 
l’embarqua malheureufement , à la 
priere des Principaux de l’Etat. 

Q^nd fes confidents luy pacloicnt 
avec aigreur de la malice de fes enne- 
mis , iîles confoloit, en leurdifant: 

Il faut toujours bien faire , & prier 
Dieu, & bien efperer j ce que mon 
Pere luy a entendu dire beaucoup de 
fois quand ils parloient confidemment 
fur ces matieres-la. 

Lors qu’il vid l’orage formé pour le 
perdre, il dit à mon Pere la mcfme 
chofe que Madame la Princeffe d’O- 
range luy avoir racontée touchant la le grand 
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propofition qu’elle luy fit de la parc 
de Mr. le Prince Maurice > de le fa- 
vorifer dans le defiein qu’il avoir d’eftre 
Souverain ; ce que mon Pere tenoit 
pour très- certain, Mr. de Barneveld 
cftant non feulement homme droit & 
véritable , mais fes paroles eftant fofi- 
ccnucs du témoignage de Madame la 
Princcflè d’Orange Doüairiere , qui 
ne peut recevoir de reproche. 

Mais parce que la France s’interclTa 
fort pour fon falut, & qu’elle fit 
plufieurs efforts pour fauver cet hom- 
me célébré , quelle avoir toujours re- 
connu fort zélé pour le bien des deux 
Nations : il fera très à propos d'cn'in- 
former le public : ce détail n’ayant ja- 
mais efié connu que des Minières 
d’Etat de ce temps-là , par les dépef- 
ches des Ambafiadeurs de France. 

Aufll-tofi qu’on fccut à la Cour les 
broüilleries qui eftoient en Hollande 
au fujet de la Reiigiôn , mon Pere qui 
y eftoit AmbafTadeur depuis quatre 
ttûs & plus , eut ordre de témoigner 
aux Etats Generaux, & à ceux de Hol- 
lande, le défit extrême qu’avoir Sa 
Majefié de les voir tous bien réunis. 
Il harangua donc ces Meffieurs fur ce 
lujet à la fin de Novembre (6iy,dont 
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ayant rendu compte au Roy , Sa Ma^ 
îefté témoigna en eftre fatisfaite , & 
îuy ordonna de continuer en toutes 
occurrences, pour tâcher dappaifer 
ces brouïlleries. 


Après cet Office public il continua 
avec affiduité par plufieurs autres en 
particulier ^ jukju’â la tenue des Etats 
de la Province de Hollande ^ au com- 
mencement de Décembre de la mefme 
année 1617. laquelle ayant efté com- 
mencée par de vehementes difputes 
entre les Député:^ dont elle eftoit corn-» 
pofée 5 il les fut vifiter de la part dU 
Koy, pour les porter & exhorter à 
une bonne réunion : ce qui parut leur 
eftre âgreable, par la reponfe qu’ils 
luy firent fur le champ , de par le rap-f 
port qui luy en fut fait par ceux de 
Tune de de rautie opinion : s’eftant 
aülli étudié de concevoir ce qu il avoir à 
dire, de telle forte que de part ny d’au- 
tre on ne puft juftement l’accufer de 
partialité ; ce qu’il avoir ordre d'évi*» 
ter foigneufement , & à quoy il tra- 
vailla avec d’autant plus de foin , que 
l’Ambafladeur d’Angleterre s’eftoit é- 
choiié contre le banc qu’il luy falloit 
éviter y car ayant fait un difeoUrs aux 
Etats Generaux , il fe déclara ouverte- 
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ment pour l’un des partis , dont il 
rcceut ce deplaifir > Que Ta harangue 
ayant cfté traduite en Flamand , & ren- 
due publique par l’impreffion qu’on 
en fit , ceux qui s’y croyoient interef- 
fez y firent aufli-toft une réponfe qui 
détruifoit toutes fes raifons , dont 
cftant offenfé, il en demanda répara- 
tion *, mais il le fut encore davantage 
de ne l’avoir pu obtenir : car en l’Af- 
Temblée des Etats de Hollande il fut 
jugé par la pluralité des voix, que par 
cette réponfe l honneur de fon Mainte 
ny le fien particulier n’y eftoient point 
interelTez. 

Quelques-uns alTuroient qu’en ce 
difeours il avoit excedé fon pouvoir > 
porté à cela par quelques-uns du pays 
engagez pour l’un des partis : peu ou 
point de perfonnes ne pouvant s'ima- 
giner que le Roy de la Grand’ Breta- 
gne, le but duquel, comme d’un fa- 
ge Prince , devoir eftre de pacifier ces 
dillènfions , euft voulu les entretenir 
en fe déclarant pour un parti. 

Les broiiilleries furvenuës entre Mrs. 
les Etats fur ces différends , tirant de 
long fans qu’il paruft quelque iflue 
pour enfortir, nonobftant qu’en cette 
occafion là Province de Hollande fuft 

aficmblée 
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afTemblce il y avoir plufieurs mois > 

5 a Majefté reconnoiflant que fi cette- ^ 
Province pouvoir cftreréünie, ce feroit nïtered'ex^ 
un grand acheminement à la réunion Porter enco- 
des SMtïcs, commanda à mon Pere de 
1 y exhorter en Ion nom : aquoyil fa- 
tisfitle 15. Mars i<îi8. en leur Aflèm- riiinir. 
blée à la Haye : ce qu*ils témoignè- 
rent leur eftre très- agréable par le re- 
merciraent qu’ils en firent, de qu’ils 
luy délivrèrent par écrit. 

Depuis cela , nonobftant tous ces 
offices de ces devoirs , les diflentions 
s’augmentant & s’aigriflant en cette 
République, tous confeils de réunion 
rejettez , il fembloit qu’en ces maux 
il y euft une fatalité inévitable : car 
les uns & les autres , comme il arrive 
ordinairement en une grande tour- . 
mente , ne s’écoutant point parler » 
ôc ne donnant aucune audience à la 
raifon , les affaires s’acheminèrent vi- 
fiblement à une plus grande confu- 
fion & renverfement des ordres précé- 
dents , tant les paffions pofTedoient ley 
efprits. 

De quoy mon Pere ayant donné avis 
au Roy , Sa Majefté , pour la fingulierc 
affeétion qu’il portoit à la conferva- 
lion de cet Etat , fc refolut de porter 
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fa main fecourable au devant des fîi- 
neftes accidens defquels il eftott me- 
nacé pat ces divifions. A cet effet, elle 
fit choix de la perfonne de Mr. de 
Boiflife , l’un de les plus anciens & fi- 
celles Confeillers 'd’Ecat , perfonne 
d*une prudence confommée, & d’une, 
grande expérience dans les affaires , 
ainfi qu’il l’avoit bien fait paroifird 
dans fes Ambafl'ades d’Angleterre, de 
SuifTe & d’Allemagne, dont il s’eftoit 
dignement acquite. 

Il partit de Paris en Juillet ï6i%. &C 
arriva à la Haye au commencement 
d’Aouft, où il refolut d’attendre le re- 
tour de Mr. le Prince d’Orange Mau- 
rice qui eftoit à Utreél -, d’où eftant 
revenu , aufïi toft Mr. de Bôifïifc , ac- 
compagné de mon Pere , harangua les 
Etats Generaux, les exhortant à la con- 
corde , & leur offrant à cet effet l’en- 
tremife favorable du Roy, quelle leur 
offroit pat fes Ambafiadeurs. 

Mais Mr. le Prince Maurice qui a- 
voit pris l’affirmative pour l’un des 
partis , ayant fait ce qu’il àvoit voulu 
aütreél: , d’où il avoit chaffé la nou- 
velle garnifon, que l’autre parti y avoit 
établie , il en prit un fi grand avanta- 
ge, que luy ny ceux de Ton opinion ne 
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Voulurent entendre à aucune voyc 
d’accommodement , refolu feulement 
d’abbatre ceux qui luy avoient refiftc î 
au lieu de quoy , dans le peu d’affer- 
milTement de cette République» & au 
temps que la trêve avec l’Efpagnol 
eftoit prefte d’expirer , on avoir eftimé 
qu’il euft efté plus faluraire aux uns 8c 
aux autres , puifqu’on avoir licentü 
les nouvelles garnifons qui donnoient 
ombrage, de publier une Amniftie ge- 
nerale de toutes chofes padees : con- 
venir d’une Aflemblée Eccleliaftiquc 
pour l’aflbupiflfement de leurs diffé- 
rends fur la Religion : remettre les 
chofes en l’eftat precedent, & faire une 
nouvelle union entre les Provinces, 
pour les étreindre d’autant plus forte- 
ment contre leur ennemi commun , é- 
clairciflant ce qui pouvoir eftre douteux 
ôc obfcur dans la precedente, faite au- 
trefois àUtreék,afin de remédier à 
pareils inconveniens à l’avenir. Mais 
comme il arrive le plus fouvent en fem- 
blables rencontres , les meilleurs con- 
feils ne prévalurent pas, & l’on en fui* 
vit d’autres entièrement contraires 
ayant efté refolu d’en venir aux dernie- 
tes çxtremitez. 

Jl arriva donc que le ii. Aouft i6i2. 

Y ij 
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M,. * forent arteftczMt. de Batneveld Avocat 

general & Garde de Sceaux de Hollan* 
ttTrefii fri- ^ ^e Hoguerbeis penfionnairc 

f0nmera. Je Leyden , & Mr. Grotius penfion- 

7ciZ'm. naire de Roterdam : enfui te de quoy 
Mr. fut auffi arrefte le (leur de Leydetn- 
Gtotius. berg Secrétaire des Etats d’Ütreft, qui 
quelques jours après avoir efte con- 
duit à la Haye y pour cftrc confronté 
aux autres , fut trouve mort dans fon 
litybleirè de pluficurs coups, comme 
s’eftant tué foy-mefme. T out cela fc 
fit par l’ordre de huit perfonnes nom- 
mées par les Etats Generaux. 

Leprinf» Après cela on changea fans aucune 
hUuric» forme ny figure de procès les Magi- 
change les ftrats des Villes de Delft , de Schedam , 
td»gifirtus ^ jie Sconhove, de Gorcum> 

rüLunim de Medemblic , de MuniKcdam , de 
Z Ltr Horn , & d’autres , en la plufpart def- 
Çtntr*Mx. quelles Monfieur le Prince Maurice 
mit des garnifons pour la feureté de 
ces nouveaux établiffemens. Ces em- 
prifonnemens Sc ces changemens fu- 
rent faits par Monfieur le Prince Mau- 
rice armé fous le nom de quelques-uns 
des Etats generaux , contre les Privilè- 
ges & les Loix des Provinces particu- 
lières , & contre l’ufage ordinaire , lef- 
dits Etats Generaux n’ayant pointde ju- 
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rifdii^ion fur les Sujets des Provinces. Rtmeiim 
Sur lefquels changemens Mrs. les trônas des 
Ambaffadeurs remontrèrent plufieurs 
fois , tant en public qu’en particulier, jr^nctfur 
qu’il eftoit mai-aifé, & prefque impof- tous tes 
nble qu’une U grande émotion d’hu- chunge- 
meurs en ce nouveau corps , ne fuft 

f >our y engendrer de dangereufes ma- 
adies dans peu de temps pour diver- 
fes raifons , donc les plus apparentes 
eftoient -, Que ces peuples ne font pas 
d’un naturel à eftre forcez ; cc 
qu’on tircroit d’eux par un contente- 
ment volontaire , feroit plusfeur, plus 
folide , & plus durable que ce qu’on 
leur auroit extorqué par violence. 

Qif encore que le plus grand nombre 
applaudit! du commencement a ces 
changemens , que neanmoins , ceux au 
préjudice defquels ils fe faifoient , qui 
avoient efté au gouvernement de l’E- 
tat depuis trente ans & plus, en gar- 
deroient toujours le fouvenir dans leur 
coeur, auquel tous ceux de leur dépen- 
dance , prendroient part infaillible- 
ment, foit par proximité de Sang, d’ Al- 
liance , ou d’amitié -, qu'à la première 
occalion ils tâcheroient de rentrer en 
la potTdlîon d’honneur qu’on leur a- 
voic ofte fans connoilTancc de caufe > 

Y iij 
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mais tout cela fut reprefenté fans au- 
cun fruit : la refolution d’agir contre 
les Loix , & d’ufer de la voye de fait 
l’ayant emporté. 

Les difeours où toutes ces raifons 
cftoient reprefentées au longi furent 
donnez par écrit à Mrs. les Etats, par 
les Ambafladeurs de France, & ont 
palTé dans rcfprit des Sages pour une 
Prophétie véritable de ce qui arriva 
après la mort du dernier Prince d’O- 
range Guillaume l’an 1650. en con- 
fcquence de l’affaire d’Amfterdam *, car 
la faébion de Barneveld ayant repris 
vigueur par cette mort inopinée, dc- 
poiiilla la Maifon d’Orange de tous 
les avantages i & fans cette derniere 
guerre que le Roy a déclarée aux Etats, 
la Maifon d’Orange ne fe feroit ja- 
mais rétablie delà maniéré quelle eft. 

Tant d’offices faits en public de en 
particulier par mon Pere leul , & avec 
Mr. de Boiffife, pour porter Mrs. les 
Etats à la réunion, & à ne point chan- 
ger les anciens ordres de leur Etar, 
leur on remontrant le péril &c les con- 
fequences , font voir combien Mr. 1 
Duc de Rohan Henry eftoit mal inftruic 
de ce qui fe pafToit alors en Hollandee 
de qu’il ne patloit que par la bouche» 
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des panifans de Mr. le Prince d’O- 
range, ajoutant foy entière aux paf- 
quins de la façon de Mr. Aerfens , 
qui accufoient Monûeur de Barneveld 
& fes dépendants, d’intelligence avec 
les Efpagnols , & de vouloir r’intro- 
duire le Papifme dans l’Etat , dont on 
les taxoit ouvertement par des placards 
imprimez attachez aux coins des rues 
aux lieux publics , &c par quantité de 
libelles feditieux pleins de feroblables 
impoftures , bien qu’il n*en ait jamais 
cfté fait aucune mention dans leur pro- 
cès ; car ce Duc , dans fon beau traité 
de l’intereft des Princes , au fujet de 
l’affaire des Arminiens, écrit des chi- 
mères inventées par ledit Aerfens, 
pour rendre odieux les adverfaires du 
Prince , & les donne pour des fecrets 
de politique. Il dit efUe la Reine Aferc 
[Marie de Meàicis ayant obtenu la Re~ 
gence four affermir fin Autorité contre 
les Princes du Sang les Grands du 
Royaume if rocura la divifion farmy euxt 
er fi jetta entre les bras d’Efiagne, ^ue 
les Efiagnols ne ferdirent fas une belle 
occajîon, fur tout au Pays*Éas dans t af- 
faire des Arminiens , laquelle Bame- 
veldifi Voyant fiâtenu de la France far 
les fratiques d'Effagne, entreprit de 
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maintenir contre le Prince d’Oran^e» 
^ue l’Efpagnol déploya toutei^ fes rujès 
four faire agir Marie en ce Pays-là, fui- 
•vantfes interefts ÿperfuadée que la des- 
union luy efioit avantageuje , afin que cc 
Pays-là ne pufi fecourir les Princes mé- 
contens cCÈlle ; de forte que les jimbaffa- 
deurs de France fie trouvèrent folliciteurs 
des ajfaires d'Ffpagne en Hollande , fa- 
vorifant la caufe de Barneveld, (fr fo- 
mentant la divifion de l'Etat , qui eujh 
efié perdu fans te courage de Maurice, 
ujfiflé des gens de ^erre. 

Tout cc raifonnement eft un pur 
Arfenifme, c’eft à dire une invention 
de François Aerfcns, par plufieurs li- 
belles imprimez. 

Le Lecteur , clairvoyant & defin- 
terelTé verra tout le contraire dans plu- 
ficurs Harangues que mon Pere fit Van 
i 6 ij. 1618. 1^15. que le public verra 
un jour , pour porter Mrs. les Etats 
Generaux, & ceux de Hollande, à la 
concorde, leur Etat eftant menacé de 
ruine par la divifion ; auffi Mr. Gro- 
tius , dans l’Epiftre Dedicatoire de Ton 
Apologie à Mrs. les Etats de Hollan- 
de , dit , Rex Gallia intellects amicorum 
dijfidiis Bojfifium ad ipfos allegat , qui 
(f^nfequenter his qua per Maurcrium ejuf 
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dem Regis ordinarinm legAtnm aÛA ha- 
ilesms f aérant , jiaBor ejfet omnininqua 
ad cancordiam Jpe^arent ; le Roy de 
France ayant appris les différends qui 
eftoient entre fes Amis , dépefehe vers 
eux Boiffife j qui en confcquence de 
ce qui avoir efte fouvent reprefemc 
par du Maurier AmbafTadeur ordinai- 
re du mefrac Roy , leur confeilloic 
-^inbrafTer tout ce qui les jpouvoic 
porter à la concorde & à la réunion ; 
mais pour faire voir que tout ce rai- 
fonnement de Mr. le Duc de Rohan 
cft contraire à la vérité des chofes, Sc 
qu*il a efte trompe 5 c’eft que mon 
Pere voyant qu’on vouloir perdre in- 
juftement Mr. de Barneveld & ceux 
de fon parti , par un efprit de juflice 
& de compaflîon contraire à fes inte- 
lefts, qui euflent voulu qu’il n’cuft 
point choqué Mr. le Prince Maurice 
qui luy témoignoit beaucoup d’amitié, 
qui eftoit neceflfaire à tant d’enfans 
qu’il avoir, fut la principale caufe de 
l’euvoy de Mr. de Boidife en Hollan- 
de : ayant remontré qu’il eftoit jufte & 
neceflaire de maintenir l’innocence de 
ce pauvre perfecuté , comme on le 
peut juftifier par fes dépefehes à la Coutj 
aiiffi, outre que la France trouvoir 
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qu’il eftoit jufte de maintenu* la caufc 
de Mr, de Barneveld> elle eftoit inte- 
reflee à tenir cette République unie, 
afin qu elle puft tirer aflîftance de cet 
Etat contre les Princes loùlevez con- 
tr'elle : laquelle Mrs. les Etats ont 
cfté toujours promts de donner dans 
tous 4 es mouvemens qui agitèrent le 
Royaume aux premières années du 
Règne du feu Roy^ comme je le puis 
juftifier par l’Extrait d’un difeours que 
mon Pere a laifle à fes enfans , qui fe- 
ra voir que ce qu’écrit Mr. de Rohan 
fur le fait des Arminiens , eft une pure 
erreur, ou plùroft une tache qui dé- 
figure fon bel ouvrage de l’intereftdes 
Princes. 


'Extrait dV traite' 

de Monjieur du Maurier Benja-^ 
min Auberj , à fes Enfans. 

C Omme i'eftois après cet exercice, 
& à foigner à ce qui eftoit 
de ma Charge , les mouvemens qui 
avoient efté excitez en France au 
, mois de Février KJ14. tendant au re- 
tardement du Mariage du Roy, & 
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autres prétextes , recommencèrent au 
mois de Juillet de Tannée fuivante i6i j, 
nonoblUnt quoy Sa Majefté ne laifla 
de s’acheminer de Paris pour aller eu 
Guyenne , afin d’accomplir fon Ma- 
riage , prenant fa routte par Poitiers 
où Elle me fit Thonneur de me faire 
expedier par Mr. de Puyfienx Secré- 
taire de fes Commandemens, mes Pro- 
vifions de Confeiller en fon Confeil 
d’Etat , lefquelles me furent envoyées 
par le fieur de la BeaulTe Gentil- hom- 
me de Poitou. Les maux de l’Etat aug- 
mentant en ce deuxième mouvement , 
je n’obmis aucune chofe qui fuft eu 
mon pouvoir, ny du devoir de ma 
Charge, pour en faciliter les remedes, 
follicitant Mrs. les Etats d’y contri- 
buer ce qu*ils pourroient , aux princi- 
paux dcfqucls je reprefentay le no- 
table intereft qu’ils avoient au réta- 
bliflcment du repos de la France, & à 
Taffcrmiflement de l’autorité de Sa 
Majefté , tant pour l’acquit de leur foy < 
ôc proraeflè obligée au Roy par les 
traitez faits par eux avec luy, ce qui rc- 
gardoit leur propre honneur, que pour 
le particulier avantage de lours affai- 
res : eftant indubitable que fi la Fran- 
ce avoir ce malheur de demeurer en- 
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gagée dans un trouble de longue ha- 
leine , tant s’en faut qu’elle puft con- 
tinuer l’entretenement des Troupes 
Françoifes en leur pays, comme elle a 
fait depuis fon événement à la Cou- 
ronne , qu’au contraire elle auroit be- 
foin de l’alfiftance Sc du fecours de fes 
Amis & Alliez j & partant, qu’ils fe fc- 
roient un bien à eux-mcfmes de coo- 
pérer aux bonnes intentions de Sa 
Majefté , & favotifer la juftice de fa 
caufe, afin de remettre fon Etat en 
fon précèdent repos ; ce qui ne fe pou- 
voir mieux , qu’en faifant à fadite Ma- 
jefté une forte déclaration de leurcon- 
ftance à fon fervice, & de l’envoy du 
fecours qu’ils font tenus de luy four- 
nir en vertu defdits traitez : ce qui fer- 
viroit à l’appui de fon autorité con- 
tre tout ce qui voudroit l’ébranler, & 
à détromper ceux , qui a faute de ce , 
pourroient douter de la perfeveiance 
defdits Srs. Etats envers fa perfonne 
& fa Couronne : ôc qui déceus de quel- 
que faufle opinion, {croient pour s’em- 
baraftèr plus avant en ces malheurs 
publics ; à quoy j’ajoûtois que c’eftoit 
mefme Id plus grand bien qui puft 
cftre fait à un Prince qu’on y avoir 
attiré fous de faux préfuppofez &c fon- 
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ïîemens, fut lefqucls il celTeroit de fc 
fier quand il verroit clair en la refolu- 
tion de cet Etat, afin qu’au plCiroft il 
en prit une conforme au bien du Royau- 
me , & du fien propre ; & je n’ou- 
bliay pas par mefme moyen à leur rc- 
prefenter que le gré que le Roy leur 
en auroit fetoit grand : fi fans eftrefol- 
licitez en public de fa part , ils fe por- 
toient d’eux-mefmes à luy envoyer 
l’alîeurance de leur fecours , dont l’o- 
bligation feroit d’autant plus fenfiblc, 
que cette déclaration paroiftroit moins 
avoir efté extorquée. 

Sur quoy Mrs. les Etats Generaux ^and 
afl’emblez, & Mr. le Prince Mzuticc plufieun 
prirent une folemnclle & uniforme re- Grandi 
folution de faire cette déclaration, & ^ 
de dépefeher à leur Ambafladeur à Pa- 
ris , avec ordre exprès d’en partir in- riage , les 
continent , & d'aller au Roy, pour luy Etats gene~ 
faire publiquement & authentique- 
ment cette proteftation de leur Ÿ^^^’*Tffurerle 
a quoy ledit Ambifladeüt fut fatis- Roy de leur 
faire en la Ville de Tours, au grand confiance d 
contentement de Sa Majefté & de fes f®® 
bons ferviteurs , qui jugèrent qu’Ellc 
cftoit arrivée tres-à propos pour faci- fnonPtre. 
liter le traité de la Paix commencé à 
Loudun. Cet office fut- fi agréable à 
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Leurs Majeftez , qu en reconnoifïance 
Elles accordèrent aufd. Srs. Tcntrere- 
nement des Troupes Françoifes durant 
l’année 1616. & me donnèrent charge, 
non feulement de les en aflurer , mais 
de leur faire bien cfperer pour les an- 
nées fuivantes. 

Depuis la conclufion du traité de 
Loudun , les chofcs demeurèrent alTez 
paihbles , c’eft à dire depuis le 13. de 
May )ufqu’au mois d’Aouft fui- 
vant ; neanmoins on eftoit en crainte 
de rentrer dans les malheurs précé- 
dents ; ce qui fembloit inévitable à 
tous ceux qui penfoient voic^his clair 
dans les afïaires de l’Etat ; peu ou point 
de perfonnes fc contentant de leur 
condition prefente, & prétendant Ta- . 
meliorer dans les malheurs du temps : 
quand tout d’un coup on feeut que 
Leurs Majeftez avoient fait arrefter 
Mr. le Prince de Condé le i. Septem- 
bre 1616. fur les onze heures du ma- 
tin au Chafteau du Louvre : dequoy 
Elles me donnèrent avis par leurs Let- 
tres écrites du jour mefme , dont fut 
porteur le Capitaine Mancius , dépef- 
ebé exprès. 

•Dés que j’eus receules Lettres portant 
la nouvelle de fon emprifonnement j’cii 
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fils donner avis aux principaux de l’E- 
tat , fuivant le commanaement qui 
m’en eftoit fait ; mais je m’abftins de 
le faire entendre à Mrs. les Etats Ge- 
neraux en leur Aflcmblce , jufqu’a ce 
que par une autre dépefehe j’eufle efte 
plus particulièrement informe des mo- 
tifs de cette adkion, mefme de ce que 
Leurs Majeftez auroient publié pour 
la juftificr : non pas qu’il m’appartint 
de douter qu’elles n’y euflent efté por- 
tées par quelque puiflantc & extraor- 
dinaire neceffitc , mais defirant eftrc 
pourveu de ce qui eftoit neceflaire 
pour àfTurer les efprits d’un chacun , 
en faifant voir les caufes de ce qui 
demeurant ignoré , euft efté plus capa- 
ble de les émouvoir. 

Ce qui foit dit pour avertiflement â 
mes Enfans ; afin que s’ils font appel- 
iez un jour à quelque Charge impor- 
tante, ils pratiquent cette réglé, de 
ne rien faire trop à la hafte ; car com- 
me en telles rencontres il ne faut rien 
laiflèr dépérir des affaires de fon Mai- 
ftre par retardement ou par parelïc,' 
aufli ne faut-il rien gafter par légère- 
té & par précipitation. 

J’attendis donc la déclaration de Sa 
Majefté, qui fut vérifiée en fon Par- 
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lemcnc le 7. dudit mois de Septem- 
bre , & qui me fut auffi-toft envoyée: 
laquelle ayant pour fondement d’en 
parler en public, jedemanday Audien- 
ce à Mrs. les Etats , aufquels je Es en- 
tendre les raifons qui avoient forcé 
leurs Majeftez de s’alTurer de la per- 
fonne de Mr. le Prince ; en quoy je 
mis tel tempérament , qu’en ne tailant 
rien dont le Elence pull nuire aux af- 
faires de Leurs Majeftez , je ne m’é- 
tendifte auftî en aucuns propos qui 
puftent eftre blâmez de manque de 
refpeâ: à l’endroit des Grands interef- 
fez dont j’avois â parler. 

Ce qui foit dit encore çour adver- 
tiflement à mes enfans , ahn qu ils re- 
tiennent ce prccepte de moy , d’eftre 
aufli hardis a dire les chofes neceftai- 
res pour le fervice de leur Maiftre, que 
retenus aux fuperfluës , & qui ne peu- 
vent fervir qu’à aigrir mal à propos 
les Grands, defquels il faut toujours 

£ arler avec fobrieté ; Procedure que 
eurs Majeftez mefme, & Mrs. leurs 
principaux Miniftres me témoignèrent 
approuver par les Lettres qu’il leur 
plut m’écrire , lefquelles me confirmè- 
rent dans le jugement que^ j’avois fait 
de marcher bride en main en une 

affaire 
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-affaire de telle importance. 

Enfuite de cela , Leurs Majeftez me 
dépefeherent un couricr nommé IcSn 
de la Garde, avec dépcfclie portant 
commandement défaire tenir preftes à 
marcher les Compagnies de Cavale- 
rie entretenues par elle en ce pays ; ce 
qu’ayant fait entendre à Mrs. les Etats 
le z8. May jel’obtins auffi-toft, 
& en envoyay rafleurance à Leurs Ma- 
jeftez par le mefme courier : mais un 
peu apres elles m’en dépefeherent un 
autre nommé le Siçur Laucour, pour 
contre-mander lelHites Compagnies ^ 
& m’afturer que tout eftoit en voye de 
bon accommodement. 

Peu de temps après , je teceus par 
un couricr exprès, qui fut l’un dés 
fils de Mr, de Refuge , commande- 
ment du Roy de faire plainte à Mrs. 
les Etats d’un de leurs Capitaines de 
Marine qui s’eftoit porté à quelque in*, 
folencc au préjudice de fon fervicc 
dans la riviece de Charante , & de les 
requérir d’envoyer fiît de leurs meil- 
leurs vailTcaux de guerre, fur les rivières 
de Bordeaux, pour favorifer le deflèin 
fait par Sa Majefté de ramener le fieur 
de Luflan Gouverneur de Blaye à fon 
devoir, & fc départir des exaélions 
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qu il vouloit faire des marchandifcs 
rnontant ôc defcendant par lefdites ri- 
vières, contre Tautorite de Sa Majeftcj 
ce que Mrs. les Etats m’accorderent au 
contentement entier de Leurs Majeftez. 
aufquels j’envoyay auffi-toft cette re- 
folution par Beaufort mon Secrétaire. 

Peu de jours après je receus une de- 
pefehe du Roy &: de la Reine Mere, 
du 3* Novembre 1616. qui mhono- 
roient du témoignage de leur agré- 
ment fur ce que j’avois fait de obtenu 
de Mrs. les Etats , touchant les navi- 
res de guerre demandez , & m ordo^ 
noient qu’ encore que la necefEte do 
s’en fervir celTaft par l’obeiiTance qiw 
le fleur de Luflan montroit vouloir 
rendre a leurs Majeftez , neanmoins 
elles dèfir oient que leurfdits vailTeaux 
paruffent fur lefdites rivières de Bor- 
deaux , afin de montrer ^a ceux qui au- 
roient mauvaife volonté , qu elles ont 
en leurs mains des verges preftes pour 
les chaftier. 

Pour fatisfaire à ce commande- 
ment , je fus le 16. Novembre en l*Af- 
femblée de Mrs. les Etats , où je leur 
teprefentay ce que j’avois ordre de 
leur dire fur ce fujet ; à laquelle pro- 
pofitionj dés le lendemain ils firent 
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réponfe par écrit accordant ce que ic 
demandois : enfuite duquel furent in- 
continent expediez par Mr. le Prince 
Maurice leur Admirai general , les 
pouvoirs & commandemens aufdits ^ 
navires, de s’aller rendre en ladite ri- 
vière de Bordeaux : & d’y prendre l'or- 
dre de ce qu’ils auroient à faire pour 
le fervice du Roy, de Mr. de Vie 
Confeiller en fon Confeil d’Etat , ainfî 
que J avois charge de le dire plus par- 
ticulièrement audit fleur Prince 5 de- 
quoy je donnay avis à Leurs Majeftez 
par un homme exprès. 

Lequel envoy de navires fut retar- c„ v..r 

q 1 fouffla trois mois entiers à l’op- »rrefiex. 4. 
polite de la routte qu’ils dévoient te- 
mr : ce qui ne préjudicia pas feulement 
audefir de Leurs Majeftez, mais auffi^^^'^ 
a 1 envoy de la levée que la Républi- 
que de Venife avoir fait faire en ces 
Provinces-unies, pour s’en fervir en 
Ja guerre contre l’Archiduc Ferdinand : ’ 
laquelle levee , au nombre de quatre 
mille hommes, demeura embraquée 
durant lefdits trois mois prés de Te- 
xel & de Rotterdam, (ans jamais pou- 
voir fortir defdits Havres j au moyen 
dequoy , & de la redudion de Blayc 
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en TobeilTance de Sa Majefte , ceflfa là 
neceflité du fecours defdits vaifleaux. 
Mais comme après la mort du teu 
Roy , mefmement depuis la majonre 

de Sa Majcaé régnante à puelent, les 

mouvemens fufcitcz dans fe Royaume 
fe font entre-fuivis de fort près , la fan 
de l’un ayant efté le commencement ■ 
de l’autre , il arriva que le méconten- 
tement de l’emprifonnement de Mr. 
le Prince , lequel fembloit affoupi par 
le traité de Soiflbns, duqueUes Grands 
qui s’eftoient retirez de la Cour pa- 
roiflbient demeurer fatisfaits , recom- 
mença de paroiftre dés le mois de Jan- 
vier enfuivant de l’an 1^17. seftant 
joints en Requeftes & en Armes pour 
demander la liberté de Mr. le Prince* 
prenant particulièrement à partie le 
Marefchal d A.ncre > comme auth^t 
de tout ce qui fe faifoit a leur dela- 

vantage. .. , 

Sur quoy feroient intervenues plu- 
" {leurs Déclarations contr eux fuivies 
d’armement de Sa Majefte : duquel 
voulant éclaircir Mrs. les Etats , & de 
. fes intentions contre les prétextes de 
vové extra- ceux qui s’eftoient armez contr elle, i 
ordinaire- fembla bon à ceux qui avoient alors 

ment en direétiou de leurs affaires* de de- 
if 
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pefchcr en Hollande extraordinaire- A*»»' 
inent Mr. de la Noue : & il y arriva 
au commencement du mois de Février \^y 
Kïiy. & eufmes Audience luy & moy pereohtien- 
de Mrs. les Etats aufli-toft. ntnt. 

Peu après il nous vint commande- 
ment de la Cour de demander à ces 
MelEeurs le fecours dont ils font obli- 
gez à Leurs Majellez ; ce que nous 
fifines le dernier jour de Mars 1^17. 

Mr, de la Noue en ayant fait Couver- 
ture par les termes des traitez, &moy 
Tayaut fuivi par un affez long difeours 
où je m’étendois fur quelques raifons . 
d’autant plus necelïaires d’eftre repre- 
fentées , que Ton avoit répandu plu- 
fieurs mauvais bruits, & donné de mau- 
vaifes interprétations àplufieurs en cet 
Etat, afin d’empefeher leur affiftance, 
que le Roy nous ordonnoit de folliciter; 
forquoy Mrs. les Etats Generaux ayant 
communiqué nos propofitions à leurs 
Provinces, pour les hafter d’y prendre 
une bonne refolution , je pris occafion 
de recharger en TAlfemblée des Etats 
de la Province de Hollande le 15. jour 
d’Avril,& depuis encore en celle des 
Etats Generaux le 14. enfuivant j ce 
qui fit que deux jours après ils formè- 
rent leur refolution de fecourir SaMa- 
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jefté I comme il paroifl: par leur 
ponfe , que j’envoyay promtemcnt au 
Roy. 

L* mort Mais comme les hommes eftoient 
du May f- bien empefchez de chercher à tâtons 
la guerilon de nos maladies , Dieu inf- 
cejfer le ^ Y pourvoir etticace- 

befoin dt ment par un feul coup autorifé de 
ceftcours. Sa Majefté ; car ayant deftiné le 14. 

Avril 1^17. pour couper iufques dans 
le fonds de la racine les prétextes des 
troubles de fon Royaume , il com- 
mença de prendre pollèifion de ^ fon- 
âion &c dignité , par un trait lignalc 
de fa juftice & refbiution , ayant com- 
mandé â Mr. de Vitry Capitaine de lès 
Gardes du Corps , d’arrcfter ledit Ma- 
rcfchal d’ Ancre : ce qu’il fit fi bien de 
à point-nommé, qu’écrafant le Scor- 
pion fur la playe de fon Etat, cha- 
X cun deflors reprit cfperancc de luy 
voir reprendre fa première vigueur &: 
fplendeur ; ce que m’ayant mit fça- 
voir , par une grande lettre du jour 
mefme pour en communiquer la noo- 
velle à Mrs. les Etats &â Mr. le Prin- 
ce Maurice. 

J’accomplis promtemcnt cet oflSce 
êc devoir mefme d’autant plus prom- 
tement, que jefçavois la joye qu’ils 
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lecevroienc de voir • le Roy n avoir 
obligation de fa délivrance qu’à Dieu 
& à foy-mefme, & rapprocher de fa 
perfonne les anciens & fidelles Mini- * 
lires du feu Roy fon Perc*, comme auflî 
de s’eftre déclarez de luy donner lè- 
cours avant l’avis de cette délivrance , 
cftimant un bonheur que Sa Majeftc 
ait fujct de croire qu’ils eftoient refo-^ 
lus de la fortifier de tout leur pouvoir 
lors quelle en avoir le plus de befoin. 
La fufdite aélion de Sa Majeftc ayant 
efté caufe de rétablir comme en un 
inftant fon Etat en tranquilité , & par 
confequentfait celTer la necelfité qu’el- 
le avoit du fecours de ces Mcflieurs , 
elle me commanda par fes Lettres du 
24. de May» de leur en faire fon rc- 
, merciment ; à quoy je facisfis en leur 
Aftcmbléc le premier jour de Juin en- 
fuivant j enfuite dequoy voyant , faut 
retardement du fer vice de Sa Majeûé, 
pouvoir reprendre l’inft:ance de mop 
congé} pour faire, un voyage en Fran-, 
ce, je m’adrelfay à Mr. de Villeroy, 
qui me le fit obtenir pour trois mois , 
par une Lettre qu’il plut à Sa Majefto 
m’écrire, en datte dudir moisdejuinî 
en vertu de laquelle je fus en l’Alfc^ 
blée de Mrs, les Euis le 14. de Juin, 

Z iiij . 



'I 


•f. 



- A ^ 


Mo» Ptre 
fellicite les 
Etais Ge- 
neraux de 
fecaurir 
Mr. de Sa^ 
voye: ce 
qn'ils fans. 


JEAN^ ; ' 
àfin de prendre, congé d’eux i & paï" 
merme- moyen leur Faire entendre la 
refolution de Sa Majefté, d’entrepren- 
dre fericufement la proteéfcion de Mr. 
de Savoye contre les Armes d’Efpagne, 
employées par le Gouverneur de Mi- 
lan contre ledit Duc ; nouvelle qui 
fut très- agréable à ces Meffieurs : auf- 
qucls ic ris comprendre que Saditc 
Majefté auroir bien agréable qü’ils 
contribûaïl'ent de leur cofté au fcçours 
dudit Duc , félon l’efliât &c commodi- 
té de leurs affaires : afin que les Efpa- 
^nqls voyant plufieurs Etats intereuez 
a la confervation dudit Pue , il fuft 
plus facile de lc5 faire approcher de 
la raifon , & confentir des conditions 
équitables & feures pour luy, ’ '• 

Ce qui fit, que Icfdits Sis. Etats- 
hafterent leur refolution fur ce fiijet ,■ 
qui fut enfin d’accorder audit Duc un 
fécours de cinquante mille livres pàt- 
itiois : ce qui pouvoir, fur lé pied de 
Icur'folde ordinaire, fervir à l’cncre- 
ténement de quatre mille hommes de 
pied. " ; ^ ‘ ' 

-'TOuf céia fait voir que fi le menfon-.' 
gé a des ailes vigoureufes , il eft nean- 
moins' enfin attrappépar la vérité qui 
eft: la [fille du terrips •, car , quel ayeu- 
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glc ne verra que les affaires 3 es Pays- 
Bas ont efté malicieufcment déguifées 
a Mr. le Duc de Rohan , qui eftant a- 
bufe , écrit que la France avoir intercft ‘ 

de divifer cette République, afin qu el- 
le ne fecouruft pas les Princes armez 
contr elle : & que les AmbafTadeursdc 
France furent les flambeaux de la dif* 
corde, & les agens d’Efpagne ea Hol- • 

lande : pures chimères qui s’évanoüif- 
fent par le récit véritable de ce qui fe 
pafla aux Pays-Bas unis depuis Tan 
jufqu^en 1619. par où l’on void- 
que Meflieurs. les Etats ont efté très* 
prompts à accorder les fecours au Roy 
quil leur demandoit par fes Miniftres, 
quils efloient obligez de luy donner: 
etî vertu des traitez ; & qu’ils ne fe- 
eduroient pas feulement fon Etat en 
toutes occafions, mais aufïï fes Alliez 
à fa prière ; & que les AmbalTàdcurs ' 
<}cFrance, tant ordinaires qu’extraor- 
dinaires, ont toujours porté cette Re- 
jpublique à fuir la divinon, comme la> 
feule pefte j capable de la ruiner & de : 
la livrer en proyc à fes ennemis.. 

-.'L’an i 5 i 8 . Mr. de Boiffife eut com-: Afr- de 
mandement du Roy de faire plainte ft 
cn fpn nom aux Etats Generaux, d’un 
libeilc diffamatoire écrit, figné & 
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le blié par François Acrfens , au granÜ* 

toire publié fcandale & des-honneur de Mrs. du 

fur Mr. Confeil de Sa Majefté , dont alors il 
^erfens, ’ .r 

ne put tirer aucune raiion *, ce que 

voyant Mrt de Boiffife; & que d’ail- 
leurs il avoir accompli la Charge que 
le Roy luy avoir donnée, il fe refoluc 
de s’en retourner en France , & panit 
de la Haye , prenant fon chemin pat 
Anvers : où eftant , il reccut un ordre 
exprès de Sa Majefté de retourner en 
Hollande , pour affifter de rechef Mrs. 
les Etats de fes bons avis ; à quoy o- 
bcïflant , & rebrouflànt chemin , il re- 
tourna à la Haye, où il vid Mrs. les 
Etats en leur Aflcmblée, pour leur 
faire entendre la caufe de fon retour , 
procédant de la finguliere aftcélioa de 
Sa Majefté, au bien 6c au repos de 
leur Republique ; offre qui meritoit 
bien du relpeél: , mais qui fut auflS peu 
agréablement receuc que la première, 
tant on eftoit éloigné du train du pré- 
cèdent Gouvernement , comme il. pa- 
rut par leur réponfe : témoi^ant leur 
mal d’autant plus dangereux, qu'ils 
montroient n’en avoir aucun Icoti- 
ment. 

Depuis ce temps-là jufqu’à Pafques 
. Mr. de Boiftifc & mou Pcrc con- 
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tinuerent de faire aux occaiions , tant 
en public vers les Etats Generaux, 
qu’en particulier vers Mr. le Prince 
Maurice , tous les ofHces podiblcs au 
nom du Roy, pour les porter pour 
leur bien , à traiter avec douceur & 
modération l’affaire de leurs prifon- ^tmonZ 
niers , leur en remontrant les raifons 
& les confequences : fe fondant fur 
ce que ces prifonniers eftant principa- ttrées ^ux ' 
lement en peine pour avoir exécuté les Etats, 
Commandemens & Ordonnances de 
la Province de Hollande, venant à 
cftre des-honorez , ou à fouffrir quel- 
que chofe pour ce fujet , il eftoit fort 
a craindre que les Magiftrats qui a- 
voient efté deftituez pour cela mefmc, 
de les peuples qui font toujours de leur 
parti ne perdiflent patience, voyant 
exercer une fi extraordinaire rigueur 
contre ceux qui depuis longues années 
avoi^nt efté leurs principaux Officiers, 
avec bon fuccés des affaires publiques 
dont ils avoient eu le maniement j 
eftant à craindre que ce mécontente- 
-ment ne fuft préjudiciable à leur Etat. 

Mais toutes ces raifons n’ayant pu 
émouvoir ceux qui avoient jetté le 
fondement de leurs defleins fur d’au- fg^oumef 
ms4naximcs, de qui perfiftoient à ne t»Franct} 
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déférer aucunement aux confeils falu- 
taires de Sa Majeftc , elle fe refolut de 
rappeller Mr. de Boiffife j reconnoif- 
fant quefes avis ne pouvoient paseftre 
(î long-temps méprifez & rejettez, 
que fa dignité n’y fuft interelTée. 

Il faut dire icy, que Mr. de Boidilê 
en partant , ne voulut pas accepter le 
prefent que les Etats Generaux Ivw 
voulurent faire , lequel il avoir refulé 
dés la première fois qu’il partit pour 
s’en retourner en France , en Septem- 
bre 161 8 . de quoy à cette dernierc 
fois, luy ayant efté fait tres-grande 
jnftance par leurs Députez , il s’en ex- 
eufa, leur difant que la mcfme caufe 
qui l’en avoir empefehé la première 
fois, duroit encore *, àfçavoir, pour 
n’avoir pas eftéfatisfait par eux, com- 
me il eftoit jufte , fur la plainte de Sa 
Majefté contre Aerfens , pour le libel- 
le diffamatoire publié contre fon Gou- 
vernement, & de Mrs.de fon Confeil: 
& pour ce fujet , quul n’eftoit pas re- 
folu de couvrir Ôc de diilimulerune E 
grande ofFenfe , en prenant une grati- 
fication d’eux j exemple d’une vertu 
defmtereffée qui mérité d’eftre imité. ‘ 
Par la mefme voye que Mr. de Boif- 
fife eut la dépefehe du Roy > qui luy 
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ordonnoit de le venir retrouver , mon 
Pete en receut une de Sa Majefté , por- 
.tant commandement exprès de conti- 
nuer de fa part les mefmes offices qu’il 
avoit commencez , pour porter Mrs. 
les Etats à la modération envers les 
prifonniers : remettant à fa prudence 
de prévenir le Jugement du Procès : 
ou après , de faire une remontrance 
aux Etats fur ce fuiet. 

Ceft pourquoy , eftant averti à la 6n 
d’Avril 1^19. que les Juges eftoient 
prefts à prononcer, pour obeïr au Roy, 
il futà l’Affembléc de Mrs. les Etats 
Generaux le premier jour de May fui- 
vant , & leur réitéra les derniers fen- 
timens de Sa Maiefté : nonobftant leC- 
quels offices les Juges ayant condam- 
né à mort Mr. de Barneveld : mon 
Pere , devant l’execution , voulut en- 
core parler aux Etats j mais ne luy 
ayant pas voulu donner Audience , à 
caufe,difoient-ils, de l’heure indue 3 
pour ne point manquer du tout au 
commandement du Roy, il iugea à 
propos de leur écrite une Lettre, par 
laquelle il les exhortoit entt’autres 
chofes i ne pas abréger les jours du 
plus ancien Officier de leur Etat, qui 
s’écouleroient bien-toft fans aucune 
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violence •, c*eftoicnt fes propres termes. 
Cette Lettre n'opera non plus que les 
precedents offices , n’ayant eu égard 
ny aux raifons qui leur en avoient efte 
repreCentées par Sa Majefté, tendan- 
tes à les détourner de ce précipice , ny 
aux juftes prières quelle leur en fai- 
foit , ny à tant de bienfaits receus 
d’elle : de laquelle aétion il luy rendit 
compte dés le mefme jour par un 
Courier exprès. 

Mr. de Bamevcld fut condamné 
pour avoir maintenu les droits de Ton 
Pays , & foùtenu que c’eftoit aux Etats 
particuliers de chaque Province àcon- 
noiftre des affaires de la Religion , & 
non aux Etats Generaux, qui convo- 
quèrent un Synode general, qu’ils ap- 

{ >ellerent National , comme h toutes 
es Provinces n’euflènt efté qu’un feul 
Corps & qu’une feule Nation. Car un 
des principaux chefs de fa condanma- 
tion, fut pour avoir foùtenu cette 
exorbitante maxime ( ce font les termes 
de r Arreft ) qu’il appartenoit à chaque 
Province de pouvoir difpofer en ion 
rcfïbrt du fiit de la Religion, fans 
que les autres en pufîènt connoiftre : 
c’eft à dire qu’il fut condamné pour 
avoir maintenu les Privilèges de Hol- 


y 


DE B ARNEVEL D. 3^7 
lande i car auparavant ce changement 
dans la Repuolique, qui fe fit pat 
brigue , & par le pouvoir de Mr. le 
Prince Maurice armé : cette maxime 
qu’on nomme exorbitante dans l’Ar- 
reft donné contre Mr. de Batneveld , 
cftoit fi généralement receuë, que com- 
me je l’ay déjà dit cy-defius, parlant du 
Prince Guillaume d’Orange , il ré- 
pondit aux Etats Generaux aflèmblez 
a Bruxelles , lors qu’ils luy demandè- 
rent l’exercice de la Religion Catho- 
lique dans fes Gouvernemens, qu’il 
ne pouvoit rien en cela fans l’avis des 
Etats de Hollande de Zelande , à 
qui il appartenoit d’en connoiftreiôc 
cela eft fi véritable , que quand les 
Etats Generaux des Provinces-unies 
ordonnèrent la tenue* d’un Synode Na- 
tional , de peur d’irriter les efprits ils 
protefterent dans leur Déclaration , 
que par la convocation de ce Synode, 
ils ne prétendoient aucunement préju- 
dicier aux Loix ny aux Privilèges des 
Provinces j ainfi ils feignoient de les 
conferver par des paroles &c des pro- 
teftations , pendant qu’ils les renver- 
foienten effet. On objeâaauffi à Mr, 
de Barneveld comme un grand crime, 
qu’il avoit toûjours conleillé la tolc- 
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rance de rArminianifme , afin que ccÉ- 
te herefie , qui tendoit au Papifine , 
à leur dire, prift de fortes racines dans 
le Pays , qui enfin fe trouveroic ruiné 
par la divifion. Et luy, tenoit très»* 
prudemment ( comme il a efté dit cy- 
delTus en la Vie du Prince Maurice) 
que toutes ces difputes s’évanoüiroient 
li-toft qu’on n’en parleroit plus dans 
les Ecoles ny dans les Temples. Que 
leur Eglife pouvoir confetver fon u- 
nion, nonobftant la diverfité de ces 
opinions ; comme l’Eglife Catholique 
ne fe fepare pas pour diverfes opinions, 
entr’autres pour les différends qu’ont 
les Doâ:eurs Romains touchant la 
Conception de la Vierge Marie. Mais 
fon feul crime , ou plutoft la véritable 
caufe de fa mort, fut de n’avoir pas 
confenti au defir ambitieux de Mr. le 
Prince Maurice, qui tendoit à la Sou- 
veraineté des Provinces. ’ 

Quand ce venerable Vieillard fut 
fur l’échaffaut, en robbe de damas 
noir , lettant les yeux au. Ciel , & les 
mains jointes , il dit , o Dieu , 
ce ejue de l'homme : & en les baifianc 
fur l’ Aflèmblée , il dit ejuil mourait en 
bon compatriote , & pour avoir mainte^ 
nu la liberté du Pays. 
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Il fut exécuté dans la cour du Cha- 
fteâu de la Haye , pleine de gens de 
guerre» entr’autres des Gardes du Prin- 
ce Maurice : fur <|uoy les Sçavans de 
ce pays-là firent ce vers imité de Lu- 
cain , faifant parler la Hollande. 

Jiiaurkiana. meum Cinxentnt fign^i €u‘- 
tonent. 

Il fe fît en nos jours l’an Kjji. üne 
femblable violence en juftice , de Mr. 
le Marcfcbal de Marillac , que Mr. le 
Cardinal de Richelieu (âcrifiâ à fa 
vengeance, qui a bien du rapport à 
celle que fit Mr. le Prince d’Ofange 
Maurice. 


Compx» 
raifon de 
l'affaire dë 
Mr de 
BarnevelÀ . 
à celle de 
Mr. de 
Marill*t* 


Mais Mr. le Prince Maurice eftôit 
incomparablement plus blâmable que 
Mr. le Cardinal de Richelieu, qui 
avoit fujet de haïr ce MarefehaU lequel mxble qui 
avoir offert fon bras pour ralfaffinet j Mr.leCar^ 
car le Prince avoir de très -grandes 
obligations à Mr. de Barneveid , qui 
après la mort de fon Pere , fut le prin- 
cipal auteur de le tirer du College, 

{ >our luy donner le commandement fut 
a Mer & fur la Terre. Une pôuvoit 
pas mefmc avoir une ombre de plainte 
contre Mr. de Barneveid j fino'n qü*il ' - 
alleguaft à fa honte , qu’il n’avoit pas ' - • 

voulu confentir à fon dcffèin de Sou- • ' ^ 
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veraineté \ auffi contraire à Tes vrai! 
interefts , que pernicieux à la Répu- 
blique : & qu’il cruft que l’autorité de 
ce Grand Homme elioit un obftaclc 
invincible au cours impétueux de Ton 
ambition de régner. 

Mr. de Barneveld laiflà deux fils & 
une fille qui fut mariée à Vandermile, 
homme de qualité, de probité & de 
fçavoir , qui fut Ambafladeur extraor- 
dinaire en France , & Curateur de 
rUniverfité de Leydçn. Gafpar Bar- 
leus , bon Poëte Hollandois, a fait di- 
vers Pocmesàfon honneur, dont j’ay 
retenu ce diftique. 

Defcendent Jldtlia Aiiliÿ quos ipfe pro- 
habit 

Livorj (ÿ* in Batavum commoda na- 
ta fides. 

L’aifné des fils dç Mr.de Barneveld 
s’appelloit Mr. de Grouneveld *, c’efioie 
un homme fort fage & fort modéré , 
que l’ay connu en ma jeunefle. Par la 
confideration de fon Pere il avoir eu 
l’Ordre de S. Michel , il eftoit grand 
Maiftrc des Eaux& Forefts de Hollan- 
de, & alaifle des enfans. 

Le fécond nommé Stautembaurg 
efioit Gouverneur de Bergopfom. Ce- 
fioit ua efpric inquiet violent qui 
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ôvoit donné beaucoup de déplaifir à 
fo^Pere par les débauches de fa jeu- 
nefle. Cet homme ne pouvant fouffrir 
le tort qu on avoit fait à Mr; de Bar^ 
heveld , refolut de s’en venger parla 
mort de Mr. le Prince Maurice. D’a- 
bord il communiqua fon mauvais def- 
fein à fon frere aifné, l’exhortant au 
reflentiment des injures que le Prince 
leur avoit faites , & à délivrer le pays 
de fa tyrannie ; mais Mr. de Gfpunç- 
veld payant fort blâmé, fit tou% fon 
poffible pour le détourner de fon mau- 
vais defleia, luy difanc enfin qu’il 
falloir lailTer la vengeance à Dieu. 

Ces fages remontrances n’arreflierenc 
pas cet cfprit impétueux, qui enga- 
gea dans fa conjuration plttheurs per- 
fonnes animées de la mefme pamon 
que luy, à la perte du Prince, &: qui 
fe picquoient , à l’exeniple de. Brutus 
^ de Caflius, de remettre le pays en 
fa première libertés Ces conjurez arr 
refterent de tuer le Prince auprès d pnç 
Ladrerie qui eft < entre la HayefSc Refr 
vvic, mailon du Prince où il ayoit fpn 
haras , & où U alloit fouvent peu ac-r 
compagné. La troupe de ces conju-# 
irez ic dcvoit trouver fur le cheinin i 
au lieu mârqué pour l’execution 
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leur dclTein ; & pour le mieux cacher*’ 
& ne donner aucun ombrage , ils^e- 
voienc eftre à la promenade en man- 
teaux , fans aucunes armes. Un porte- 
faix leur devoir apporter fur la place 
un coffre plein de poignards j mais 
celuy des conjurez qui s’eftoit charge 
du coffre , ayant offert une piece d’or 
à un crocheteur , ce port exceffif luy 
fit foupçonner qu’il y avoir dedans 
quelque chofe de confequence : com- 
me Pandolpho Collcnucio rapporte , 
que le Roy Conradin ayant efté défait 
par Charles d’Anjou, & fe fauvant, 
fiit arrefté au paffage d’une rivière, 
pour avoir offert au battelier une ba- 
g;ue d’un grand prix. Ce, doute qu’eut 
îe crocheteur fauva la vie du Prince : 
car en ayant averti une perfonne de fa 
dépendance , l’ouverture du coffre dé- 
couvrit tout le myftere : outre qu’en 
mefme- temps, quelques-uns qu’on a- 
voit voulu engager dans la conjura- 
tion, en donnèrent avis à Mr. le Prin- 
ce Maurice. Auffi toft on arrefta quel- 
ques conjurez afïemblez dans une ho- 
ftellcrie à la Haye ; ce qui ayant efté 
heureufement fccu par Stautembourg, 
il fe fauva en Brabant , où il cft mort 
fans enfiins. Sa femme demeura en 
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Hollande : & fî je ni’en fouvîéns bien, mort chez 
elle eftoic fille de Philippes de Mar- 
nix Seigneur de faince Aldegondc. 

Après la fuite on arrefla fes princi- 
paux amis, foup^onnez d'efirc de la 
conjuration. 

Mr. de Grouncveld voyant Ion frc- aifnétji 
re en fuite , & fes amis arreftez , par détapitê 
un faux raifonnement , & par une »’«* 
crainte mal fondée , voulut fe mettre 
en feurcté. Pour cet effet , s’eftant jet- 
té dans une barque de pefeheur pour tion, com- 
pafTer en Angleterre & le vent l’ayant v»« Afr. 
repouffé fur la code, il fut pris & 
mené prifonnier à la Haye , où il 
fut condamné d’avoir la tefte tranchée 
pour avoir feeu la conjuration & ne 
l'avoir pas révélée : n’ayan^efté char- 
gé d’aucun des conjurcz,< qui furent 
exécutez en grand nombre dans toutes 
les Villes de Hollande. 

Voilà ce que j’ay oüy dire à mon 
Pere fur ces affaires-là, de à d’autres 
qui me l’ont conté en ma jeuneffe en 
Hollande , quoy qu on y ait publié 
faufTcment , en haine du nom de Bar- 
neveld, qu’il avoit aufli conjuré la 
mort du Pritlce Maurice. Il n’y eut 
perfonne qui ne déploraft fon malheur, 
eftant d’un naturel fort doux , de cflanc 
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univerfellement aimé. Je croy qu’il 
cftoit filleul du Prince Maurice. 

Ce pauvre Mr. de Grouneveld eut 
mefme deftinée que Mr. François de 
Tfioü , qui mourut pour n’avoir pas 
révélé le delTein que Mr. (de Cinq Mars 
grand Ecuyer de France luy avoir com- 
muniqué. Sur cette matière, Mrs. Du- 
puy fes illuftres Parens firent imprimer 
un dilcours ; où pour prouver l’ini- 
quité de ce jugement, ils fc font fer- 
vis entr’autres de ce paflàge de Gigas 
• Jurifconfulte Milannois. co»Jilium 
advtrfus Majcftàtem Principis initum 
oogm>verHnt , ftec probare pojfunt ^ non te- 
nentnr yevelare : ^ tdles condefftnant, 
mm fitnt Indices , fed camifices. Ccu:t 
qui ont connoiflànce d’une conjura-» 
tion contre le Souverain, & ne lafçau- 
roient prouver , ne font pas tenus do 
la revejer : & ceux qui condamnent 
ces gens-là, ne font pas des Juges, mais 
des bourreaux. 

Devant l’execution de Mr. de Grou- 
neveld , mou Pere luy envoya deman- 
der le Collier de l’Ordre de S. Michel, 
qu’il rcnvoyaau Roy ;cc fut l’an i<jZ i, 
êc il tonceut autant d’indignation con- 
tre Stautembourg pour cet attentat , 
qu’il eue de çompallion pour Mr, 4 q 
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Gronuevcld , qui fut généralement 
j>laint & regretté, ^ . 

Cette Conjuration eft une des plus 
grandes qui le foit faite il y a long- 
temps , fi on excepte la conjuration 
de Jean Louis de Fiefquc Comte de 
Lavagne, U fougade d'Angleterre, & 
celle d'Alphonfo de la Cueva Marquis 
de Bfidamar, Ambafiàdeur d’Efpagno 
àVenife,pour perdre cette puifiàntc 
Ville, & renverfer une Republique 
fondée fur le cours de douze ueclcs. 
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Il eftoit ardent & perfuaflf, & trou- 
voit des raifons pour appuyer les plus 
mauvaifes caufes. Mr. le Prince 
Maurice fe fervit de fa. plume pour 
parvenir à les fins , & pour rendre 
odieux ceux qu*il vouloit perdre : les 
libelles qui coutoient de ce teraps-là 
eftant de fa façon. Tous moyens d’ac- 
querir du bien luy ont toujours fem- 
blc honneftes , & il s’en eft fervi toute 
fa vie. Il alaifTé de grands biens, eftant 
mort riche de cent mille livres de ren- 
te ; ce qu’on n avoir jamais veu dans 
ce pays-là j aufli des richefles immen- 
fes palfent pour des crimes dans une 
Republique réglée, eftant acquiles en 
peu de temps ; parce qu’on tient qu’on 
ne peut devenir pulftammeut riche en 
un inftant , & eftre homme de bien. 

En fa jeunefle , fon Pere Corneille ufut m 
Aerfens , qui avoir connu Mr. du Plef- Ç» jeuntfê 
fis-Mornay prés de Guillaume Prince 
d,’Orange, le pria de prendre fon fils 
à fa fuite , où il fut quelques années: 
mais ce Grand Homme qui avoir une 
ame droite & ûneere , ayant remar- 
qué en pluficurs rencontres fes diffi- 
mulations & fes déguifemens ordinai- 
res, pronoftiqua dcllors qu’un jour ce 
ferait un grand fourbe. 


Tnis il fut 
B.tfiÀ.ent de 
HolUnde k 
taris. 


Il refoit de 
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Ayant donc acquis la connoiflance 
de la Langue Françoifc , & des affai- 
res du Royaume : Levin Caluard, qui ' 
rcfidoit auprès du Roy Henry IV. 
pour les Provinces-unies , eftant venu 
a mourir , le fieuc François Aerfens 
fils de CorneiHe Aerfens Greffier des 
Etats , luy fucceda Pan 1598. & ne fü^ 
que refident des Etats à Paris jufqu en 
Tan Kjo^. que la trêve de douze ans 
eftant conclue , 3c le Roy d’Efpagnc 
ayant traité avec les Provinccs-unies « 
comme avec des peuples libres , il fut 
reconnu par le Roy Henry IV. pour 
Ambaftadeur, 

Pendant Ton fejovir en France, qui 
fut de quinze ans , il receut de grands 
bienfaits du Roy , & mefme des 
honneurs : car il fut annobli 3c faic 
Chevalier 3c Baron *, ce qui fut caufe 
qu enfuite il fut receu en Hollande 
entre les Nobles de la Province, 

Mais comme c’eftoit un efprir îii*« 
triguant 3c intereftè, qui avoit des 
liaifons 3c des intelligences avec des 
Grands de France, dont les aèHons 
cftoient non feulement fufpeâes ,mais 
odieufes au Roy : il avoir donné da 
fi grands mécontentemens de fa coiv* 
duitQ à Sa Majeftc, 3c depuis, à la 
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Reine Régente : que fucceflîvement 
l’un & l’autre avoient eu un extrême 
delir d’eftre déchargez d’unefprit fi ar- 
tificieux & fi méconnoi fiant : & que 
Mrs. les Etats pourveufient quclqu’au- 
tre de la conduite de leurs affaires en 
France : ce que toutefois Sa Majefté 
n’avoit voulu leur témoigner, atten- 
dant avec patience ce que le temps 
feroit en cela pour leur contentement. 

Mais comme la Reine Mcre & Mrs, 
les Miniftres cherchoient quelque ex- 
pédient honnefte pour fe défaire d’une 
perfonne qui leur eftoit fi 4cfagreable, 
il en fournit luy-mefme un infaillible 
par Ton extrême avidité d’amafier da 
bien , qui fit connoiftre publiquement 
le genie du perfonnage , & qui fit 
naiftre à mon Pere au commencement 


^de fon employ, l’occafion de faite fon 
apprentifiage à fetvir Leurs Majeftez 
en Hollande, dans un fujet extrême- 
ment feabreux, & peut-eftre fans exem- 
ple. 

Le fait eft, qu’au mefme temps que Mr.Atr^', 
Mr. de Refuge fut de retour à Paris fens veut 
de fon Ambafiade de Hollande, Mr. ] 

Aerfens eut envie de faire un voyage ' 

en fon pays : duquel ayant obtenu per- prend 
miflion defes Maifttes, il s’avifa d’un con^é dt lé 
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'B.tintMtrt attraper un grand prcfenc 


f4ur 

fMVûir. 
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de Leurs Majeftez, leur faifanc en- 
tendre, & à Mrs. les Miniftres, qu*il 
cdoit rcfolu de fc retirer tout à fait » 
6c de remettre fa Charge à fes Maiftres, 
tant pour fa fanté que pour fes affaires 
particulières , & de s*arrcfter dorefna- 
vanr en Hollande ; fur quoy ayant efté 
pris au mot avec grande )oye , Leurs 
Majeftez luy accordant fa licence avec 
les honneurs & les ceremonies accou- 
tumées elles luy firent , comme pour 
dernier adieu, un prefent tres-hono- 
rable de vaiffelle d*argent de vermeil 
doré, de la valeur de quatorze à quin- 
ze mille livres > au moyen de quoy, 
luy qui avoit tendu fon rets à ce gi- 
bier , penfoic eftre parvenu à fa fin , fe 
promettant par fes amis , d’eftre main- 
tenu en cette Charge, dont il s’eftimoit ^ 
eftre feul capable dans les Provinces- 
uniesjd’ailleurs Leurs Majeftezeroyoiée 
eftre parvenues à la fin de leurs de- 
lirs , qui eftoient de luy voir un Suc- 
cefteur : dequoy mon Pere ayant efte 
averti , & de veiller fur fes aéfions il 
reconnut aufli-toft qu*il n’avoit rica 
moins dans l’ame que de renoncer à 
cette fonéhon : pour laquelle repren- 
dre il cmployoic tout ce qu’il avoit 
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tî’induftric & de crédit ♦, fur quoy mon 
Perc eut commandement de Leurs Ma- 
jeftet, de faire entendre aux princi- 
paux d’entre Mrs. les Etats , qu’il avoir 
abfolument pris congé d*elles, & qu’el- 
les auroient tres-agreablc qu’ils luy 
donnalTent un SucceiTeur : ce qu’ayant 
fait entendre le plus diferettement qu’il 
luy fut poffiblc , & Mr. Aerfens en 
ayant eu le vent , il fe laifla tellement 
tranfporter à la violence de fa paffion, 
qu’il voulut haranguer fur cela en plei- 
ne AlTemblée de fes Maiftres'v niant 
avoir pris congé de Leurs Majeftez: 
prenant ouvertement à partie leurs 
principaux Miniftres > 5c mon Pere 

Î iarticulieremcnt , comme ayant parlé 
ans charge ny pouvoir : ce que Leurs 
Majeftez ayant fccu, elles autoriferent 
mon Pere duij ccfmmandement ex- 
près de le reeufer en corps , ce qu’il 
fit le Novembre i6i;. par un dif- 
cours fi puilTant & iT fort en repro- 
chant audit Aerfens d’avoir ofé par- 
ler irreveremment de Leurs Majeftez> 
& de Meflicurs de leur Confeil qui 
eftoient les plus fermes foùtiens de la 
liberté des Provinces^onfederées, l’ac- 
eufant en prcfence de fes Maiftres , 
d’audace, de legereté en fes langages 
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ordinaires, d’ingratitude, payant d*irt^ 
folcnce tant de bienfaits dont U 
France l’avoit comblé : & enfin d’avoir 
violé le droit des gens , ayant corrom- 
pu par argent de fes domeftiques, pour 
avoir le fecret de l’Ambail^e } quet 
quoy qu'il eufi un front d’airain t il (è 
trouva alors dans une extraordinaire 
confufion. 

En vertu de ce difcours 5 Meflîeurs 
les Etats élurent pour leur Ambaflà-» 
deur en France Mr. de Langucrac, do 
la Maifon des Barons d*Afpre, qui 
pendant fonfejour à Paris, qui fut fort 
long, époufa une des Sceurs de feu 
Mr. de Clermont Marquis de Galle- 
rande * Député General de ceux de la 
Religion* 

C’eftoit un efptit fort doux, & fort 
(impie , mais nuLlentei\t capable de cei 
croploy î car on a remarqué que pen- 
dant plufieurs années qu’il a efté ert 
France , il n a jamais donné un feul 
avis véritable à Tes Maiftres i leur écri- 
vant fans difeernement tous les faux 
bruits qu’on prend plaifir de répandre, 
& leur donnant pour chofes véritables 
&aflurées. Sesdépefehes fuivantes n'e-i 
ftoient que des réfutations des prece-» 
dentes, ne pouvant difbnguer le vray 
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«i’avec le faux, ny le vray Semblable 
d’avec l’impoflible. Il écrivoic d’ordi- 
naire aux Etats : le vous avais mantU 
■par mes pre'cedentes , telles & telles 
chofes je pajfoient nefe font pas trou- 

vées vraies ; Afais il fe pajse telle & telle 
choie ejui ef tres-certaine j Ce qu’il 
eftoit contraint de retracer par une 
autre dépefehe. Enfin Mr. de Langue- 
rac n’avoit qu’une probité toute nue, ' 
fans aucune l'uftirancc ny capacité : & 

Mr, Aerfens une grande intelligence 
accompagnée d'artifice & d’intereft. 

Aurefte, le reprochc^que monPerc 
luy fit publiquement d’avoir violé le 
droit des gens en fa perfonne, eftant un Secte- 
Ambafladeur du premier Roy de la t Aire de 
Chreftienté , principale Colomne de 
leur Etat , eftoit fonde fur ce que Mr. 

Aerfens avoir corrompu un fienSécrc- i‘^mb»{fâ- 
taire nommé du Cerceau , de fort hon- de, 
nefte famille de Paris, qui alloit tou- 
tes les nuits dans le cabinet de mon 
Pere, alfez éloigné de fon apparte- 
ment , ÿ/L donten fortant il ne fidlbic 
que tirer la porte , au lieu de la refer- 
mer à clef, qu’il redonnoit à mon Pere. 

Là, il coppioit les dépefehes de la 
Cour, pour les communiquer à Mr« 

Aerfens , qui fcayoic ainfi les plus par- 
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liculiers fentimcns ôc intentions de 
Mrs. les Miniftres i aulli il fe vantoit 
continuellement de fçavoir tout par 
(es Amis de France, &C d’eftre auflî 
bien averti que le Miniftre du Roy : 
de quoy mon Pere eftant dans une 
peine extrême , & foupçonnant ce du 
Cerceau , qu’il reconnoilToit eftre fort 
âpre à l’argent , & qui fe tenoit plus 
Icfte que fes gages ne le permettoient ; 
il pria fes plus intimes Amis , aufquels 
il confia ce fecret , de le fuivre quand 
ils le rencontreroient par la Ville, pour 
fçavoir où il frequentoit. Peu de jours 
après, Mr. duCoulombier Gentil-hom* 
me de Bourgogne, lors Capitaine en 
Hollande : & qui apres avoir efté Gou- 
verneur de Mr. le Prince de Joinville 
François de Lorraine , frere aifné de 
feu Mr. le Duc de Guife, eft mort 
. Gouverneur de S. Q^ntin , ayant un 
jour apperceu par la Ville, & fuivi de 
loin ce du Cerceau, rapporta à mon 
Pere qu’il l’avoit veu entrer chez Mr. 
Aerfens. Cecy, & ce prefent qu’il vou- 
lut eferoquer de la Cour prouve clai- 
rement que Mr. Aerfens le fervoit de 
tous moyens illégitimes & des*hôneftes 
pour s’enrichir , & pour parvenir à fes 
fins. Après ce rapport fait par Mr. du, 

Cou- 
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Coulombicr homme d’intégrité recon- 
nue , & celuy d’un domeftique , qui 
avertit mon Pere qu’il avoit veu la 
nuit du Cerceau avec une bougie en- 
trer dans fon cabinet, on ne douta plus 
de fa corruption ; & tout au(E-toft , 
mon Pere feignant luy eftrc furvcnu trahi/hn dts 
une affaire importante, fit partir du secretairt 
Cerceau en diligence , chargé d’un congtdit 
gros pacquet i Ion correfpondanc i 
Paris ; ou eftant arrivé , cet ami luy 
ayant reproche fon ai^ion, & remon- 
tré de mieux faire à l’avenir , luy dit 
qu’il euft à fc retirer doucement , ôç 
qu’il n’en feroit jamais parlé en con- 
fidcration de tant d’honneftes gens â 
qui il appartenoit ; ce qui fait voir Iç 
bon naturel de mon Pere , qui quoy 
que juftement irrité, aima mieux vain- 
cre fon refl'entiment , que de le faire 
éclater en perdant ce jeune homme 
de bon lieu, qui fe pouvoit changçf 
avec le temps & avec l’âge. 

Mais au fu)et de Mr. du Coulom- 
bier , je ne puis oublier une chofe fort Af»'- 
plaifante que j’ay oiiy dire à mon Pere Coulombtn 
en ma jeunefle. Eftant venu faire un 
voyage en France l’an i.'Sxi. lors du vaife con* 
fiegedc Montaubaa» il arriva malheur jonaurt. 

Bb. 
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teufement à Rouen, dans le moment 
que la nouvelle y vint de la mort dt 
Mr. le Duc de Mayenne Henry de Lor* 
raine , qui fe fit tuer alTez imprudem* 
ment d’une moufquetadc , du cofté de 
Villcbourbon. On ne fçauroit expri- 
mer de quelle maniéré cette grofle 
Ville s’émut tout d’un coup de cette 
mort, & comme on y menaçoit ou- 
vertement les Huguenots. Dans le plps 
fort de cette éraeutte , Mr. du Coü- 
lombier, en débarquant, fut entouté 
d’une troupe de batteliers infolcnts, 
qui le prenant pour heretique parce 
qu’il venoit de Hollande , le mena- 
çoient , les uns de l’aflbmmer & de le 
mettre en pièces , & les autres de le 
jetter dans la Mer , l’appellant incef- 
famment maudit Huguenot, bien qu’il 
fuft tres-bon Catholique , & jufqu’a là 
fuperftition. H avoir beau joindre les 
mains , & dire tout haut fon Pater & 
fon uive : ces ruftres luy difoient ; 
Voje^ce vaunen de Huguenot ejui con- 
trefait Chomme de bien ; enfin il s’é- 
chappa par miracle des mains de cette 
troupe de furieux. 

Pour revenir à Mr. Aerfens , l’an 
1^x4. il fut envoyé avec deux autres 
des Etats , AmbaUadeur extraordinai^ 
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te en France *, & comme Mr. le Car- 
dinal de Richelieu gouvernoic nou- 
vellement le Royaume, 6c qu’il igno- 
toit les mécontentemens que les Mi- 
tiiftres précédents avoient eus de luy , 
il en fit eftai -, 6c le connoillànt éclairé 
ôc intcrclTé) il s’en aida pour parvenir 
à Tes fins. 

Monficur Aerfehs eft mort ^ort âgé, 
& a lailTé un Fils qui s’appelloit Cor- 
neille Aerfens comme fon ayeul. Ce 
Corneille Aerfens a palTé pour le plus 
riche de Hollande , & a elté fort con- 
nu fous le nom de Mr. de Sommer- 
dic. Ilcftoit Gouverneur de Nimegue, 
& Colonel d’un Régiment de Cavale- 
rie. Il a toujours paru plus modéré que 
fon Pere : &en voici une marque in- 
dubitable. 

Outre qu*il y avoit entre Monfieur 
François Aerfens & mon Pere une in- 
compatibilité infurmontable, par leurs 
naturels direékement oppofez & diffe- 
rents j car l’un eftoit ouvert * 6c l’autre 
diffimulé : l’un eftoit ingénu , & l’autre 
plein d’artifice J enfin fun eftoit jufte 
ôc droit , qui pour une montagne d’or 
n’euft pas voulu préjudicier à perfon- 
tie , 6c l’autre euft fait périr cent inno- 
cens pour le moindre intereft i ces fî- 
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chcuCes rencontres ^voient entretenu 
entr’euxune grande averdon qui s’aug- 
mentoit de jour en jour au lieu de 
diminuer, & qu’ils ont eue toute leur 
vio l’un pour l’autre. Moniteur Aer- 
fens , par la fubtilité de fon efprit, & 
pour le grand crédit qu’il s’eftoit ac- 
quis auprès Moniteur le Prince Mau- 
rice pendant les diviftons de l’Etat, 
tâchoit continuellement de furpren- 
dre mon Pere , qui eftant fort éclairé, 
renverfoit toutes fes rufes & tous fes 
artifices. Ainfi ils furent toujours en- 
nemis. Monfieuf Aerfens fe plaignoit 
que mon Pere s’eftoit porté contre luy 
avec trop de clialeur , & qu’il l’avoit 
offenfé publiquement de gayeté-de 
cœur -, & mon Pere répondoit quil 
n’eftoit point reformateur du genre 
humain , & qu’il n’auroit jamais dit un 
feul mot contre luy , s’il n’en avoit eu 
ordre très- exprès de la Cour. Nonob- 
ftant donc cette mes-intelligence , qui 
devoit avoir nourri le fils dans l’aver- 
fion pour ceux de noftre nom, Moo- 
fieur de Sommerdic pria mon frere de 
la Villaumaire d’oublier le palTé : luy 
difant qu’il n’eftoit pas jufte ny chre- 
ftien que les haines fe perpetualTent , 
le conjurant d’eftre de fes amis, 6c 
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vouloir cftrc le fien j ce qui ne 
pduvoir partir que d’un tres-bon ronds; 
& qiii prouve que fon ame cftoit rres- 
bclle , & femblable à celle de Philip- 
pes le bon Duc de Bourgogne ; qui 
payant la rançon de Charles Duc 
d’Orlcans , & le fortant d’une prifon 
Angleterre où il avoir vieilli , le for- 
ça par fes bienfaits d’eftre fon ami , 
d’ennemi mortel qu’il eftoit aupara- 
vant j car mon frere eftant etranger & 
fans crédit en Hollande , ne luy pou- 
voir eftre bon à rien : &c luy comme 
un des principaux des Etats , pouvoir * 
fort contribuer à fon avancement; 
aufli mon frere en faifoit un tres- 
grand eftat , Ôc‘ fe tenoit fort obligé 
ded’honneur qu’il luy avoir fait de re- 
chèreher fon amitié ; & il ne fe con- 
tentoit pas d’une réconciliation exté- 
rieure , il avoir admis mon frere dans 
fa confidence, & au nombre de fes in- 
times ; car traittant un jour Monfieur 
de Thou Ambafiadeur de France , 6c 
Monfieur Eftevan de Gamarra Ambaf- 
fadeur d’Efpagnc , avec Mefiieurs l’ Ad- 
iTiiral d’Obdam , de Beververt^ & au- 
'tres des premiers du pays, il voulut 
que mon frere de la Villaumaire fuft 
de cette illuftre compagnie, & qu’il 

B b iij 
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vift une fcfte fi extraordinaire : né 
s’eftant gueres veu deux Ambafladeucs 
de France & d’Efpagne manger cn- 
femble à une mefinc table ; mais auflS 
elle eftoit ronde, & l‘on s’y plaça 
fans ceremonie j ce fut un peu aptes 
la paix des Pyrénées. J’ay oiiy dire 
à mon frere qu’il y avoit à ce régal 
trois buffets de différend vertneil do-t 

t 

rc. 

Ce Monfieut Corneille Aerfens Sei-* 
gneur de Sommerdic a laiflç deux fil^ 
dont l’aifné nonuné François , Sei- 
gneur de la Plaate, fe noya paflant 
d’Angleterre en Hollande l’an 1^59, 
retournant chez luy , aprçs huit ans dç 
voyages en divers endroits de l’EurOti 
pe. Il eftoit de grande efperance : Sç 
ce fut une cruelle aftliéfion au Perc , 
qui n’avoit rien épargné pour le par» 
faitement bien élever. 

Le fécond fils de Monfieut de Sont» 
mcrdic nommé Corneille, devenu fon 
principal heritier ,'par la mort de fon 
Frere , & puiflant en biens , a époufé 
la fille aifnéc de Monfieur le Marquis 
de faint André Montbrun, qui s’eft 
rendu recommandable à la pofterité , 
par la longue & célébré défenfc de 
Candie* Monfieur de Sommqrdiç a, çu 
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auffi fept filles , dont trois font ma- 
riées à des perfonnes de qualité : & 
les quatre autres fe font jettées dans 
une dévotion fuperftitieufe avec un 
tel emportement , qu elles ont fuivi le 
ficurde Labbadic Miniftre, comme fi 
c’eftoic un Apoftte. 
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ET SA POS^RITE’. 

’A y oüy dire a Mr. Hic- 
rorme Bignon Advocatge- 
neral au Parlement de Pa- 
ris , lun des plus doéles de 
ce /icclc , Pcre de Mr. Bignon, qui a 
auffi efté long-temps Advocat general> 
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& de Mr. Bignon Maiftre des Reque- 
ftcs & Prefident au grand Conkil , 
que Mr. Grotius eftoitle plus univer- 
fellentent fçavant homme qui euft paru 
dans le monde depuis Ariftote. 

llr eftoit originaire de la Ville de 
Delfc, grand 6c puiflant de fa perfon- 
'ne , & agréable de vifage : mais fi fon 
extérieur eftoit charmant , fon intérieur 
l’eftoit bien davantage. Il eftoit franc 9 
^vétirable & fidclle, & d’une vertu fi 
^ folide, que toute fa vie il a fuy & détefte 
les méchans , & recherche 1 amitié des 
^gens de bien Sc des illuftrcsj non feu- 
'lement de fon pays, mâis de toute 1 Eu- 
rope, avec lelquels il avoit commerce 
^ par lettres. . 

r II eftoit Humanlfte confommé , bon 
Toëte Grec & Latin , parlant & fça- Qrotim. 
chant bien toutes les Langues, tant 
‘ mortes que vivantes , grand Théolo- 
gien , grand Jurifconmlte Sc grand 

Hiftorien. ^ ' 

Il avoit leu tous' les livres qui ont 
* efté publiez : & de qui eft admirable , 

' fa mémoire eftoit li prodigieufe que 
*"tout ce qu’il avoit lu luy eftoit prefent 
à Tefprit , fans qu’il en euft oublie la 
moindre circonftante.' On remarque 
■que ceux qui ont grande mémoire n ont 
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pas toujours bon jugement : maïs il 
eftoit tres-judicieux en parlant & en 
écrivant , pollèdant au dernier degré 
deux qualitez ordinairement incom- 
patibles. J’ay fouvent veu Mr. Gro- 
tius jetter la veüe un moment ftjr une 
grande page d’un volume in folio & 
fçavoir parfaitement ce qu’elle conte- 
noit. 

En France il avoir cultivé amitié avec 
Mr. le Prefident Jannin , avec Mr. le 
Prefident de Thou , avec Mr. Bignon 
Advocat general & avec Mrs. du Puy 
freres, qui ont efté rornemeni des Let- 
tres en leur temps , & qui fans Magi- 
(Irature ont cfte honorez des plus 
Grands - Hommes de France & des 
pays étrangers, qui cherchoienr leur 
connoillance & leur approbation. Mr. 
Grotius avoir aujSi pour amy particu- 
lier Mr. des Cordes Chanoine de Li- 
moges , qui l’afliftoit de fa Bibliothcr 
que , tres-ample & tres-curieufe. 

Comme mon Pere Pavoir fecouni 
dans fes adverfitez, il en avoit une 
grande rcconnoilTance, ainfi qu’on le 
peut voir en plus de quatre-vingt lét- 
tes Latines imprimées depuis quelques 
années , où il le traite diverfement de 
Vir Ulufiris^ Ulufirijfinie^ fttmmc, eximi^ 
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m/txime. L’an i6i6,i\ en finit une de " 
Rotterdam, f^ale^ f^ir mhil'Jpme, Patrice 
tux. çjr bonorum omnium grande prttjî- 
dium. Voici la fin d’un autre qu’il luy 
écrivit d’Anvers , apres s’eftre échappé 
heureufement de fa prifon de Louve- 
Rein. Vule^ Vir maxime y & <^uem mihi 
prope extinSto feruafli amoremy ferva re-» > 
nafeentiy II en commence une autre, 

^jfeS;um tuum in me y P’ir illufirisy ejuem 
haud digne exprimam niji patemam di-> 
xero. 

L’an dans une lettre qu’il lyy 
écrit d’ A ipfterdam, parlant de moy , 
il luy dit, amo ilium y eîr Qb probitatem 
Unimi ^ ingerii felicitatem ; ce que 
j’allegue pour montrer que dés ma jeu# 

Deltc j’ay toujours fait profeffion de 
droiture & de vérité ; & pour cela je 
n’ay rien fait dans le monde j car ces 
qualité? font incompatibles avec les 
defauts necefiaires à la Cour: où pour 
réliffir , il faut necelfairement applau- 
dir au vice, df fouvent opprimer l’iu- 
nocence. 

Il y a aulTi fix lettres imprimées de sixUttrn 
Mr. Grotius qu’il m’a écrittes ; dans 
i’une defquelles, pour s’autori fer de ce 
qu’il m’exhortoit à ne point perdre Iç 
îcmps î il ufe de ces termes j ^miçui 


Mf. Gro- 
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tibi a Pâtre datus. Il en finit une autr^' 
en fignant, amims tibi cum patrimonh 
reliStus : &dans une autre il me remer- 
cie d’un bon office que je luy rendis' 
en Suede. Video ex litteris tuis , Nobi- 
lijjime Afaureri , eundem ejfe ejm fmjbt : 

tu pmper, (ÿ* ante Pater tuus ineaqttc 
hona, id efi homrem (ÿ* exifiimationem , 
^ua femper in fummis pofui tibi eJfe cordi, 
dtfcemus abs te ubi redieris tjualis Jtt illd 
mnndi pars ^uam Jîbi frigidus Septentria 
fepofuit. 

Bien que Monfieur Grotius n’airaaft 
point rOrdrc dv:s Jcfuites , qu*il a dé- 
crié toute (a vie , il faifoit grand eftat 
de quelques particuliers qui en eftoient: 
Te entr’autres des Peres Sirmond & 
Petau. Il m’a dit avoir oüy affiirer au 
Pere Sirmond ; qu’il eftoit allé à Rome 
grand Ligueur : mais qu’ayant appris 
la les artifices de la Ligue, il en eftoit 
revenu Royalifte. Travaillant fur le 
vieil &le nouveau Tcftamcnt, ilcom- 
muniquoit fes obfervations au Perc 
Petau, les foûmettant à fa cenfurc, 
comme on le void dans une de fes let- 
tres Ad Gallos de la derniere Edition, 
adiclTée Dionyjto Petavio injigni 7"heo- 
logo. En luy envoyant fes Manuferits 
pour en avoir Ton fentiment , il luy 
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idit ; Liceat miht lumen de lumine accen- 
dere ; premettez-moy d’allumer ma lu- 
mière à la voftrc. Il faifoit aufli très- 
grand cftac des Poefies Lyriques de 
Mathias Cafimit SarbiesKi jefuite Po- 
lonois , & difoit de luy , non folum 
quavit ,fed interdum fuperavit Flaccum: 
qu’il n’avoit pas feulement égale , mais 
quelquefois furpalTé Horace. Je par- 
leray plus amplement de cet illullre 
Pere , en traitant de la Pologne. 

Le premier Ouvrage de Mr. Grotius, 
fut le MartUnus Capella, qu’il embellit ouvrage de 
d’obfervations , & qu’il dédia à feu Mr. Gro- 
Mr. le Prince de Condc. Il n’avoit lors 
que quinze ans : aufll il mit au devant 
du livre fa taille-douce , avec ce difti- 
que. 

fthi quindenis ji^ea facravit 
ab annis. 

Talis Huguéianus Grotius orafero. 

Il plaida à cet âge , avec tant d’élo- 
quence & d’applaudüTement à la Cour 
de Hollande , que fort jeune on le fit ^ 
Advocatdufifc de la Prôvince. 

Ses Poefies Latines furent imprimées - 

en un corps par fon Frere Guillaume 
Grotius : où l’on void des Epigrammes * 

à l’honneur de Mr. de Buzanval , & 

de mon Pece ; mais il en manque une. 
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parce qu’il la fie depuis cette imprèflîortJ 
c’eftoit pour mettre au delTus du ta- 
bleau de mon Pere, qu’il luy avoir en- 
voyé à Rotterdam , dont il cftoit Pen- 
fionnairci 

DoÜu Tabella refers homirsem i^ui re» 
Elius ipfe 


MAgnanimum Regemcujas imago 
leejuens» 

Il fit en fa première jeuneffe on^ 
vers Latins fur Oftende , qui eft une 
Profopopée de cette Ville-là, qui avoir 
déjà fouffert un fiege de trois ans j on 
les attribua à tous les Grands-Hom- 


mes du temps : & les plus doftes les 
crurent de la compofition de Jofeph 
Scaliger , qui en faifoic de merveilleu- 
fement beaux j à la fin voyant qu’ib 
eftoient gcneralement approuvez & 
admirez, il s’en déclara l’auteur. Ils 


ont tant de force & de beauté, qu’on 
fera bien-aifedcles voiricy, fans avoir 
la peine de les aller chercher dans fes 
Poefies. 


Area parva Dstcum totsts qstam rejpi» 
est orbis 

Celjîor un a malts , (ÿ- quam damnare 
ruina s 

Nftnc (fuoquefata timint» aliéna /«- 
linore reho^ 
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T^rtius nnnm abity toties mutavimus 
hofiem , 

ems pelago 
itffas i 

£t minimum ed ijuod fecit Ihcr , cru* 
detior armis 

In nos orta lues nullum ed Jtne funere 
funus i 

JVec péri mit mors una femel *, fortuna 
quid hares l 

mercede tenes mixtos in fangui- 
ne mânes ? 

tumulos moriens hos occupes hode 
perempto 

^^ritur ? Et derili tantum de pulve- 
re pugna ed. 

Ils ont efté fort cftimez de toutes 
les Nations : & marque de leur valeuf 
& de leur poids, Mr. de Malherbe, 
qui admiroit peu'de chofes, en a fait 
h grand eftat, qu*il les a traduits en 
Vers François. 

Trois ans d/ja pfijfeT^j théâtre de la 
guerre 

T exerce de deux Chefs . les funejles 
combats , 

Et fais émerveiller tous les yeux dtklà 
terre 

X>e voir ijue le malheur ne n/ofe met- 
tre k bas. 


Savit hy 
tibus 


, mvrbifejue furtn- 


Ces Vers 
de A^r. 
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ji la mercj du Ciel en ces rives je 
refie , 

Ou je Jottjfre I Hjver froid à fextre- 
mité : 

Lors (jue l'Eté revient il m'apporte. la 
pefie , 

Et Le glaive efl le moins de ma cala- 
mité. 

Tout ce dont la fortune afflige cette 
vie 

Pêle-mêle ajfemblé» me prejfe telle- 
ment , 

cefiparmy les miens eShre digne 
d'envie y 

^ue de pouvoir mourir d'une mort 
feulement. 

tardeT^vous , Defiins > cecy ne fi 
pas matière , 

^séavec^ue tant de doute il faille dé- 
cider î 

Toute la ^uejtion nef que d'un cime-t 
tiere , 

Prononce':^ librement qui le doit pof- 
feder'i 

Comme Mr. le Premier Prefident de 
Lamoignon, eft une -Bibliothèque vi- 
vante , Sc qu’il a l’erpric plein de tout 
ce qui s’eft jamais fait de plus beau : 

il 


GIROTIUS. 46 f 

il n a pas manqué de graver ccs beaux: 

Vers Latins dans fa mémoire , & je les 
ïuy ay entendu reciter fouveht avec 
plaifir : Et à propos de Mr. de La- • 
moignon, je diray icy que Mr. Gro- 
tius le voyant dés fa jeunede courir 
avec tant d’ardeur à la vertu , m’a dit 
bien des fois, qu’alTurément un jour 
il feroit l’un des principaux ornemens 
du Royaume. 

Ce Grand Homme ne s’eft point nh^tdé 
trompé dans fon pronoftic j car on Mr. Ufri^ 
doit dire de luy fans^ucune flatterie, 
qu’outre fa douceur & fà bonté, vertus 
rares en ces derniers lîecles, c’eft un • 

dhyfme de Doéktine t & que dans l’Af- 
femblée des plus fçavans il paroift en- 
tr eux dans l’examen de toutes les 
jfciences , comme un maiftre parmy fes 
difciples,, débrouillant les noints les 
plus difficiles & les plus obfcurs, avec 
une éloquence aiféc, & une facilité 
admirable. 

Mr. (^otius fut un des adorateurs tir. Oro» 
de la prudence & delà vertu de Mr. de tins fut un 
Barncveld , & demeura avec tant de »dora-‘ 
fermeté attaché à fon parti & à fes in- 
terefts, qu’il fut enveloppé dans fa rui- Barntvtldi 
ne. Mr. le Prince Maurice fe contenta 
d’abbatre le Chef du parti contraire. 

Ce ^ ' 
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& Mr. Grotius en fut quitte pour 
confifquation de fes biens , &C pour la 
perte de fa liberté, ayant efté condam- 
né à une ptifon perpétuelle : & pour 
cet effet, fut renfermé dans le Cha- 
fteau de Louveftein prés de Gorcum. 

Pendant cette prifon, ma Mere Ge- 
noife d’extraékion , de la Maifon des 
Madelcnes du codé paternel , & du 
codé maternel de celle des Franzone , 
de laquelle il y a prefentement un Car- 
dinal, mourut à fa Haye l’an i^zo. & 
fut enterrée dans la grande Eglife.Mr. 
le Prince Maurice, Mr. le Duc de 
Simmeren Mr. le Prince , & Madame 
-la PrincefTe de Portugal, Mr. le Comte 
de Culembourg , Mrs. les Etats Gene- 
raux, Mrs. les Etats de Hollande, tous 
les Corps dcjudice & de Ville adlde- 
rent au Convoy avec les Ambaflàdetirs 
& Minidres des Princes étrangers, & 
tous les Officiers des Troupes Fr^n- 

Î joifes ; ce qui edant^venu allez tard à 
a connoilTance dé Mr. Grotius, d 
caufe de fa détention, il écrivit une 
grande lettre de confolation a mon 
Pere , qui commence aînfi. Debeo hoc 
mets malts , Illttfirijpme Maurtri , 
aliéna mala ferius ad me prevenmnt.y iy 
cette obligation à mes malheurs, d’ap- 
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ptttdre plus md que les autres les 
malheurs qui arrivent à mes amis. 
C’eft unejpiecc fort longue, qui aefté 
fort cftimee, & qui doit plûtoft pafTer 
pour un traité parfait de confôlation, 
<3uc pour une Epiftre. Il luy envoya en 
mefme -temps une Infcription pour 
mettre fur le tombeau de ma Mere. 
Maria, Magdalena corforis animique 
laudibus iminentijfima, vixit an^ 
noi XXXV, in conjttgio viginti. 

Rara in Deum pietatCy objequio in 
maritfimy charitate in liberot^qua utriuj^ 
■fuefexus fenos feperit, Decem Jtbi r<r- 
liquit faperftites ut femptr viu èmenda,- 
•tijjima , ita conjbantijjimi tranjîtns exem- 
plumprabuit Xij. Nov. 1620. 

Benjaminus Auberius MdureriUs, Af 
fejfor fanStioris Cohjtlij Régis Chrifiia- 
nijfmiy ejufdetn ad oMinesfœdtratos Bel- 

gi) Legatus eonjugi optimay dulcifima, 

ac in perpetuufn défidetanda. 

Mais comme mon Pere ne pouvoir 
office d’une perfonne 
affligée , & qui cftoit en prifon , il s*a- 
drelïa àMr. Daniel Heinfius , qui luy 
-envoya cette Epitaphe qui a cfté gra- 
vé fur Un grand marbre noir. 
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£>E0 OVTIMO MAXtMO < 

^ AternA Ademorid. 

MarU Magdalentt conjH^s caripmé, 
fftatris dulcif im £ , ftifintA , undecirn libe- 
roruw purefttis : e^HOTUW nouent un a cum 
Pâtre fuperfiitibus mœrorem de fe ac de- 
Jideriunt reliquit, AfatronA ad exemplum 
nata , cum inComparabiU conjugis luttu , 
ijui ex ea nil nifi tnorte doluit , cum 
Maria & Benjamino, primogenitis hîc 
condita , ac infutura repirreCtionis 
fpem cum uberrimis lacrymis. P. C. 

Benjaminus jinbertut Maurerius 
feforfan^ioris Confilii Regis Chrifiianif- 
fimi , ejufdemque ad ordines fœderatos 
Belgii Legatus. Nat a 7 . Mai} 1555 , 
ExtinÜa 12. Novemb.. 16 ^ 0 . 

Mr. Grotius cftoit étroitement gar- 
dé dans ce Chafteau de Louveftein, ûù 
il n’avoit d’autre confolation que la 
compagnie de fa femme , & quantité 
de livres qu’on permettoit à (es ami? 
de luy prefter ; on luy en envoyoit uu 
grand coffre tout plein, qu’il renvoy oit 
apres les avoir dévorez ; 5c ce fut pen- 
dant cette ptifon qu’il traduifit Stooéc*, 
mais elle ne dura que deux ans ou en- 
viron , en ayant efté heureufement dé- 
livré parle conCeil & pat l’induftcie de 
Marie de Regelsberg fa femnxe, qui 


« 
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ayant remarqué que Tes gardes, apres 
s’eftre laCfcz d’avoir fouvent vifité & 
fouillé un grand coffre plein de livres 
Sc de linge qu’on envoyoit blanchir à 
Gorcum Ville voilîne de là, le laif- 
foient pafïer fans l’ouvrir , comme ils 
faifoient d’abord, elle confeilla à fon 
mary de fe mettre dans ce coffre, ayant 
fuit des trous avec un virebrequin à 
l’endroit où il avoit le devant de \z ftmmt, ^ 
tefte , afin qu’il puft refpiret , & qu'il 
n’étouffaft point. Il la crut, & fut ainfi 

S orré à Gorcum chez un de fes amis, 

'où il alla à* Anvéts par le chariot or- 
dinaire , ayant paffé par la place pu- 
blique déguife en menuifier , ayant une 
reigld à lamain. 

Cette femme adroite feignoit que 
fon mary eftoit fort malade , afin de 
luy donner le temps de fe fauver, ôc 
pour ofter le moyen de courir après ; 
mais c^uand elle le crut en pays de 
feuretc, elle dit aux gardes en fe moc-^ 
quant d’eux , que les oifeaux s’en 
eftoient envoliez. D’abord on voulue 
procéder criminellement contr’elle , & 
il y eut des Juges qui conclurent à 
la retenir prifonniere au lieu de fon 
mary ; mais par la pluralité des voix 
elle fut' élargie & louée de tout le 

C c ii] 
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inonde, d*avoir par Ton erpiic ledoo*. 
né la liberté à fon Mary. 

Madame Grotius eftoit d’une groi^ 
feur prodigieufe: & à fon fujet il no 
faut pas oimlier de mettre icy une cho- , 
fe fort plaifante que la Reine Mere 
me dit un jour à S. Germain à fon dî- 
ner , oîi Madame la Comtellc de Braf- 
fac fa Dame d’honne^ , tante de Mr, 
le Duc de Montaulwr, du nom doi 
Ste. Maure , m’avoit mené ; Qifunç- 
fois que Madame Grotius eftoit aififo^ 
au Cercle ( car elle y , alloit quclques-^ 
fois quand fon Mary. f\it Arah^dfadeur, 
de Suede ) Mr. le Cardinal de la Va- 
lette, fendapt la preftè pour s’appro- 
cher, &c envifageant de loin ^cettO; 
gtollè femme qu’il ne connoilTpit 
point, demanda à une Dame du Cerclo> 
a, l’oreille , qui eftoit cet Ours affîs au- 
près de la Reine ; à quoy ayanr rçppn;- 
du, c’eft ma Mere, Mr. car il ç’eftoir 
juftement adtelTé à Mademoifçlle Gxo* 
tins nommée Çorhçlia. Confusdccette 
bpwjble méprifei'le vifage pUi^ rou^O; 
qpç fon habit , & tout grand qu il 
eftoit , il fit le plongeon dans le Cercle, 
& fc retira auUi-tofl^hors de là, a^ten.* 
daut que le Cercle; fuft levé, pour 
faire part de fon avantoreà la Reine, 
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Mr. Çfotius s’cftant Cauvé de prifon, Mr. Crt-^ 
& s’en allant d’Anvers à Paris, com- délivré 
pofa en chemin cette belle Silve, qu’il 
adrefla à feu Mr. François de Thou , faitfonA- 
pleine de regrets de la mort de Mr.le felogict 
Prdiclenf fon Pcrc, ou il dit entr’au- de ceux de 
très choies qu'il euft efté confolé defa 
difgrace , s’il l’euft çetrouvé en vie : ÔC 
que la fortune , dextram dextret fociare II fuit en 
dedi^et. Dans cettç Silye il parle de fon chemin f» 
évahor), dont il donne tout l’honneur à n 

la rçjnme, ep ces mots quej ay retenus ; fois it 
Nos mHltttr^deberefatemHrconîHgio & fi- Thoui^ 
nit par dire l’injuii^cç qu’ô luy a faite en 
violant les Loix du pays en fa perfonnç, 
£tproculcatas i» ftopro corpore Leges, 

Il y a plus de cinquante-cinq ans 
qpc je ne. l’ay vçuë ; ainfi je n’en ay, 
retenu que ces lambeaux : mais c’eft 
une des plus belles pièces qui fdit ja.-. 
mais fortie des rnaïnsde Mr. Grotius. 

Mr. Grotius çftant arrivé à Paris ayec 
plufieurs lettres de recominandation, ' > ' 
que mon Pere luy enyoya pour Mr^ 
les Miniftrçs, ils luy firent donner par gir, 
le Roy,, en confideration de fonmeri- tiusuunu 
tç & de fon fçaybir , une penfion de 
trois mille livre? dont il a vécu quel- 
ques années a Pans, , ne tirant pas un U vit. 
lou fon bien., Çour ce qu encore que 

Ce ihj 
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Mr. le Prince Maurice fuft mort, SJ 
que le Prince Henry Fcderic fuft de 
(es amis, il n’ofoit par politique le 
faire remettre en poflfeffion de Tes biens 
confifquez, de crainte d’offenfer le par- 
ti qui cftoit demeuré le plus fort. 

Mr, Grotius , après avoir remercié 
fes bienfaiteurs, & veu fes amis, pu- 
blia fon A pologie en Flamand , & puis 
il là traduifit en Latin ; elle çft non 
feulement pour luy , mais auffi pour 
Mr. de BarneVeld 8c pour tous ceux 
de fon parti. Il la dédia aux Etats de 
Hollande & de VYeftfrife, autrement 
Nort- hollande, avec ce titre, jipo!o~> 
getiCMs eornm qni HolletndîA V’ycüfriliA 
'vicinifque Nationibys ex Legibuspretf AC^ 
runt ante mutatam apud nos Rempubli^ 
cam , oCi Ton peut recourir pour voir 
le détail des injuftices qu*il dit luy a-i 
voir efté faites , & à ceux de fon parti. 
Pendant fon fejour à Paris il tradui- 
lît en Profe Latine fon livre de la vé- 
rité de la Religion Chreftienne , qu’il 
avoir fait en vers Flamands en faveur 
des matelots qui font les voyages des 
Indes , pour les divertir à chanter unô 
Poche fi pieufe,& le dédia à Mr, Hic- 
lofme Bignon Advocat general en Par-» 
Icment ^ le commença ainfi. Zdenti^ 
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a me ^ttarere foies , vir de pa- 
trta, & de litteris , acdeme etiamopti^ 
nié mérité Hieronyme Bignone. 

■ Ce fut à Paris qu’il compofa ce grand 
Ouvrage De jure paeis'^ belli , qu’il 
dédia au feu Roy , qui ne luy en don^ 
na aucune recompenfe, pour n’avoir 
point de patron auprès de Sa Majefté 
qui aimaft les belles Lettres , & qui fit 
cftat d’un travail de telle importance. 

■ Apres avoir efté dix ans ou environ 
a Paris , fa penfion luy fut rayée par 
Mr.le Cardinal de Richelieu qui gou- 
vemoit l’Etat ; ce qui l’obligea d’aller 
chercher du pain autre part l’an kJjJ. 
Ce fameux Miniftre fit une grande 
faute de laifler fortir de France un fi 
fçavant homme, pour une penfion fi 
modique •, un autre qui cuft aimé les 
belles Lettres & les Sciences, euft pris 
plaifir de l’y attirer & de l’y retenir par 
des bienfaits qui cufient efté ttes-bicn 
placez. Cela* prouve que Priolcau, 
quoy que fourbe notable , a bien con- 
nu l’un des foibles de ce Cardinal , & 

3 u’il a dit vray dans fon hiftoirc , où 
ufe de ces termes en parlant de luy, 
Trimum Abbas , deinde Epifcopus , /»- 
feltx Concionator , Sorbonicis chimeris 
metftem pafîus , politioris Litteratura ri#- 
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dis. Et ce qui eftoir ctonnanc , ce Car« 
dinal laiiToit fortir du Royaume le plus 
fçavant homme de TEuropc, pour lairc 
le ménager, épargnant une petite fom> 
me ; & cependant il donnoit plus de 
quatre>vi.ngt millè.liyrt;sde penhonpaç 
an à divers Ppctes , entre Icfquels il y 
en avoir de tres-mcdiocrcs , pour Iç 
loiierfans ceflè, & pour parler de luy 
comme d’une divinité yiublc. Sur cela 
Mr. de Bautru, après la mort de Mr. 
le Cardinal , difoit fort agréablement 
qu’il luy eftoit aifé de prouver par plu- 
ueurs paflàges authentiques , que Mr. 
le Cardinal de Richelieu elloit un Dieu: 
car comm,e pour appuyer une opinion 
orthodpj&e en Théologie , on allégué 
des palTages de la fainte Ecriture, 8ç 
des PeresderEglilè, il citoit plutieurs 
çnfdroits dp Chappcllgin, de l’^ftoille, 
de Boifrobçrt, de Benferade, & d’an- 
ttes oh il, eftoit tra,ité de divinité i.ppna- 
n>e dans pe Sopnçç quç.Mr. de Benfe- 
radp a mis au devapF de Ùl Clcop^re, 
qu’il, fait parler. 

Iç reviens des Enfers 4*uftç démanbs 
g'f'^VC > 

N,vn pQur fnivre les p/ts tCm Cejar; 
tnnis d'un Dieu : 

. Çetjueje refufay dç faire peser O itave 

Ma generofité le fait pour Richelieu, 
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Pw Mr.ciç Bautrucqncluoic comme 
dans I’EcqIc : Ergo.^ le Cardinal efl; 

Dieu. 

Pour re^tourjier à,Mr. Grotius^ que > 
la faii;^ avoir fait qujtfer Paris ^ il fo , • 

retira d’abord a Hambourg, Son livre 
De, jure . Paris BelU eflroic alors en 

grande- eftkne, par toute T Allemagne , ‘ ’ 

oujlf .^y, Guftave de Suede l'ayant lu 
&. admiré , il refôlut de fd fervic de . 
l’autçuç), qu^’il çroyoit un gr^nd. poli- 
tique à cauiTe de cet Ouvrage, ; & lo i 
ChMicclier, Cbwnftern, premier Mini^ . 
ftiudc çe Çonqagçant, le fortifioic dans. - ïIv « • -j 
ce deiîcin , faiUnt un merveilleux ell^^Cj ' ^ ^ ^ " 
de (po I Q uvrage De jure Pacis Belli, 

qÿ’il Êîmlletpit inçelT^tnn^ein 
ce, Prinçje emporté à la Bar 

ta‘dJç;dçiI-utzçn l’an 165a. Mr» Oxen-.; 
ftern fuivant foft^çlination^ & le. deC*,, 
f<^ 4*^fçu ï^oy GuftaMç le nomma; ‘ 
piquv : Afti^lfadeur en Erançe. 

Çoclv>iJi dfpljUt fort à Mr. le Car-JAf^. Gre^ 
dinalde Rjchelieu, qui vid un homme ms defini 
rey/çpif tÇiÇjn^^nC: dans Ipi Royaume 
où; ou.luy -qycâçf refufe la fubfiftanoe j p, 

car.QU nie peut s;i;m^iner qn 

la rçpqtatiPA 49i effort à Mr. 

tcippi-U» .éf q’^pl}'? cftoit la .terreur de le cerdi*. 
Icur^armes p^r fiQiiÇÇ l’Eqr.opc. Le »^^*. 
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Cardinal , pour détourner ce coup , fie 
tous les efforts imaginables prés du 
Chancelier Oxenftern pour luy faire 
changer de refolution, & qu’il luy 
pluft envoyer tel autre qu’il voudroic 
en fa place. 

* Ainu Mr. Grotius qui eftoit arrivé 

* aux pones de Paris jnrqu’à S. Denys, 
y demeura jufqu’au retour d’un cou- 
,, ‘ lier dépefehé en Allemagne vers le 

Chancelier Oxenftern , pour fçavoic 
fa detniere rcfolurion là-deftus y mais 
j^r, U s’eftant rendu inexorable, on futcon-' 
chancilitr traint de le recevoir. Mr. le Marefchal 
Oxenflirn d’Eftréc eut ordre exprès de l’aller 

Denys dans les carrollcsda 
Roy , & de le conduire dans Paris avec 
les honneurs & ceremonies accoûtu- 
races ; & enfuite Mr. le Duc de Mcf- 
cœur, depuis Duc & Cardinal de Van- 
dome, le mena à l’audience du Roy. 

Cela fit un fort grand dépit à Mr.la ’ 
,• Cardinal de Richelieu : mais il fallut 
' qu’il avalaft ce calice , & qu’il hono« 
raft un homme qu’it avoir fi fort mé-' 
prifé. Il eut encore plus de déplaifir 
w'r V quand il vid Mr. le Chancelier Oxen- 

. ftern opiniaftré àle laiffer Ambaftàdeuc ' 
ordinaire à Paris , où il a efté prés de’ 
■ douze ans ] fans avoir jamais eu aucun 
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égard à toutes les prières que Mr. le 
Cardinal luy faifoit faire par tous les tius demeu-* 
Envoyez t Refidents & Ambaflàdeurs n JmbAf- 
de FraiKe , qui avoient tous à la tcfte f^dtur à ^ 
de leurs inftrudtions, de folliciter le 
rappel de Mr. Grotius. Ce Miniftre ‘ 
enflé de la oonfideration où eftoient les 
armes de Suede , Ce rendit; inexorable 
& inflexible, comme Ænéc dans Vir- 


gile, A^exs immota mattet lacrym<t vol- 
•vuntur inanes ; mais Mr. le Cardinal 


de Richelieu digéra doucement toutes 
ces pilules , ayant befoin , dans les " 

guerres qu’il avoit entreprifes , de l’af- 
iiflance des Suédois en Allemagne, qui 
faifoient divetfion des armes dc l’Em- > 

pire, qui autrement nous fuflent tom< 
bées fur les bras. 

Mr. Grotius, pendant fon fejouren 
France ne vid point Mr. le Cardinal ùu/pen. 
de Richelieu , fous ce beau prétexte , d»ntfonfr- 
qu’il ne donnoit point la main aux ;®«’’ 
Ambalfadeurs i dilant que quoy que 
les Princes Catholiques hîuffriflènt cet 
orgueil parla déference qu’ils avoient liiujfous 
pour la Cour de Rome , que la Cou- «» frittxie 
ronne de Suede, qui en eftoit indé- 
pendante, ne devoir pas fouffrir ce 
mépris , fl préjudiciable à fa dignité. 

Ainfl ; paj:un aheunement inconoeva- 
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blc, & pour mieux m’expliquetj pât 
une opiniaflirecé HollanaoiK, il ne: 
voulut point fe fcconcilier aVcc co 
puillànt Miniftrc , quoy qu’il en ‘ euft 
un trcsigrand befoin pour le bien de 
(es afl^aiics particulières , & ne cràitoit 
qü*avcc les Miniftres fubalterncs , c eftf 
a dire àvec Mrs. Bouteiller, 4de<^ha-; 
vi^ny , de BuUioti , & autres. 

il £auc dire en ee lieu, que Mr. Gro- 
tius cftant arrivé à Paris après fa for- 
tie du Chafteau de Louvefteîn , les 
Miniftres de Gharencon', fuivanc la 
coutume ordinaite des hommes de ne 
point faire eftat des malheureux, & 
de les 'abaiidonner dans leurs iuft>hu- 
ncs^ & parce qu'ils le oroyôient de 
l’opinion d’Arminius , condamnée par 
le Synode. deiDordeteâl, ne fe -voulu- 
rent pas recevbir^ leur communion ï 
ainfi il s’abftint daller entendre leurs 
'Prefehes , {e Contentant de (aire - tous 
les Dimanches des^ prières ^vec- fa. fa- 
mille.'Mais ces Miniftres , quand il fur 
'Ambailàdeur de -Suède, -Uyâjit confr* 
-dw que ce l^r fefoit un grand hon- 
•ncur qu un Ambâfladeiir d’une ^Cou- 
xenne lî confidôtâble àflîftaft d leurs 
JUTemblécs, luydéputerent un -Mini- 
ère de leur CorpS‘y^vec de» ancien» 
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du Confiftoire, pour le prier d*hono- 
ter leurs fermons de fa prefence , luy 
difant que les Luthériens mefme 
cftoient admis depuis peu a leur com- 
munion, par aûe du dernier Synode 
de Charenton 5 mais il leur répondit 
ficrement que l’ayant négligé eftant 
particulier & fugitif, il les negligeroit 
à fon tour , eftant Ambaflàdcur. Effe- 
aivement il ne voulut jamais aller à 
leurs Prefehes , mais il en faifoit dire 
i fa maifon. Les Dimanches au matin, 
un Miniftre Suédois prefehoir, nom- 
mé le Doûcur Ambreus Liitherien 
tres-opiniaftre : & les aprefdinéesilen 
faifoit prefeher un autre nommé Mr. 
d’Or , attaché aux opinions de Cal- 
vin, Ces Miniftres, & fur tour Am- 
breus, an lieu d’expliquer purement & 
(implcmentla parole de Dieu, fe jet- 
toient à corps perdu dans la contro- 
verfe avec tant de paftion & de violen-. 
ce, que leurs ferrrtpns n’eftoient pleins 
que d’invedives ,* dont Mr. Grotius 
s eftant enfin laiTé , les exhbrta d’expli- 
quer l’Evangile, fans bleflèr la chari- 
té chreftienne ; fur quoy le Dodeuc 
Antbreus luy dit qu’il ne pouvoir 
s’empefeher de dire ce que Dieu luy 
iufpiwic Mr. Grotius-luy ayanttn- 
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6n ordonné, ou de s’abftenir de difd 
des injures , ou de ne plus prefeher i 
cet Arabteus le quittant en colere , Sc 
defcendant le degré , difoit en gron- 
dant que c’cftoit une chofe étrange quo 
r AmbalTadeur de la Couronne de Suè- 
de vouluft fermer la bouche au faine 
Efprit i ce que Mr. Grotius me conta, 
crevant de rire , & me difant que cet 
Ambreus fe plaignoit pat tout qu il _ 
fermoit la bouche au faint Efprit , par- 
ce qu’il vouloir l’empefcher de dire 
des injures à fon prochain « 

Sur l’animofiré de ces deux Mini- 
ères , on doit dire icy que les Luthé- 
riens déccècnt cent fois plus les Cal- 
viniftes que les Catholiques, parce 
que les Calviniiles fe font fe parez* 
d’eux : comme la plufpart des Catho- 
liques 5c des Religieux mefme haïirens 
plus les Hcretiques qui ont divifél’E- 
glife , que les Juifs , les Turcs , 5c les 
autres InEdellcs. Cette grande averdon. 
fe remarque dans le§ Villes où les trois 
Religions chreftiennes fe prefehent pu- 
bli quement: comme a Dantzic, où les 
Catholiques vivent en paix , les Luthé- 
riens 5c les Calviniftes qpi fe déchirent 
les uns les autres, les foufFrans frater- 
nellement ; 5c cette av.erfion mutuelle 
* ^ * 
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qui eft entre les Luthériens & les Cal- 
viniftes cO: caufe de lalongue &c opinia- 
ftre reliniance des habitans de Scetin, 
qui cftans Luthériens pallionncz , ont 
craint que Mr. TEle^eur de 6rande<« 
bourg qui eft Galvinifte, ne les forçaft 
dans leur Religion , Sc d'eftre fous la 
.puiflance d’un Prince qui profefte une 
loy qui leur eft en horreur , n’y ayant 
rien de pluspuiftant fur IcscLprits que 
le motif de la Religion , comme on l’à 
veu par les guerres civiles de France 
& des Pays-Bas : Surquoy un ancien 
Poëte , à propos du facrifice d’Iphige- 
nie , s’écrie allez juftement. Tant la Rc, 
ligion a pu caufer de maux dans le 
monde. Tantum Relligio fotu'tt fuadere 
malorum. 

Pendant cette longue Ambaflàde de 
douze ans Mr. Grotius fit divers Ou- 
vrages J entr’autres une diflertation La- 
tine contre le (leur de la Perrere , qui 
avoir fait un écrit des Préadamites, 
Cette diflertation eft intitulée ori- 
gine gentium Americanarum Dijfertatio, 
où il enfeigne que les peuples d’Ame- 
rique ne font pas fort anciens, & qu ils 
font venus d’Europe , ou par la jon- 
Aion des terres ,ou par quelque tem- 
pefte , dit-il, quis fraadamitas efc 
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dixerit , ut mper (guidant in GalUa 
niavit. Mais un certain Docteur nom- 
mé Laccius des Pays-Bas , ayant écrit 
contre luy , il fit une fécondé dilTerta- 
tion intitulée j De origine gentium Ame^ 
ricanarum Dijfertatio alterUy où ilrcceoc 
amplement Laëtius ; & jparce que ce 
Laëtius avoit une barbe epaifiè&loiv 
gue à la Capucine pour s’attirer le reC- 
peét , il le fit graver au devant de fa 
dilTertation avec (a grande barbe , & 
ajouta au bas , fans le nommer, Ad- 
‘Verfus obtreüatorem opaca bonum quem 
facit Quelques jours après, pour 
fe divertir , il fit un Diftique contre ce 
Laëtius , qu’il difoit n’écrire pas bien 
en Latin. U me le recita , & je l’aÿ 
retenu. 

Ldétius haud Latius fatis efi» nec firi-î 
bere cejfat 

Latins , Ht Jîleat Latius ejb fatius. 
Pendant cette Ambaffàdede douze ai» 
il s’occupa principalement à faire des 
obfervations fur le vieil & fur le nou- 
veau Teftament, ce qui l’obligeoit de 
s’enfevelir dans les livres ; & par con- 
fequent , voyant petr de monde , il le 
rendit fauvage & foupçonneux plus 
que de coutume , fe défiant de fes 
meilleurs & plus fidelles amis,comm^ 
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oc Mrs. du Puy , qu’il s’imagina qu’ils 
ie vcnoient voir pour l’épier , & pour 
rapporter fes fentimens a Mr. le Car- 
dinal de Richelieu , qu’il haïflbit fort» 
pour le mépris qu’il avoir fait de lu^. 

Je ne pus éviter moy-mefnie, nbn 
plus que CCS Mrs. ces foupçons mil 
foridet , qu’il ne me prift aufli pour un 
efpion dans une occanon oùj’avois pris 
grand peine à le fervit. Voici le fait. 
Mr. le Prince Palatin de Suède Char- 
les Guftave, fils de la Princefle Cathe- 
rine , fotur du grand Guftave , coufin 
germain de la Reine Chriftine , qui fe 
démit depuis de la Couronne de Suè- 
de en fa taveur, & qui eft Pere du 
Koy de Suede d’aujourd’hui » eftort 
Venu en France , & fortoit de l’/\.ca- 
demie de Mr. de Benjamin » où il s’e- 
ftoit mis par mon confeilf à caufe de 
la médiocrité de fon train , pour un 
Prince heritier ptéfomptir d'un 
Royaume alors fi confidcrahle. Dans 
cette Academie il fit une amitié parti- 
culière avec Mr.le Marquis de Breval> 
frère aifné de Mr. rAtchevefque de 
Paris , qu’il difoit eftre le plus fage qui 
fdft dans cette Academie. Ce Princè 
s’ én retournant en Suede par Roiien* 
fut coucher a PoilTy un jour de faint 
" Dd ij 
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Jean qu’il y avoir au foir des feux afc 
luraez par la Ville. Il furvint une dif- 
pute entre quelques habitans & ceux 
de fa fuite, dans laquelle eftoient quel- 
ques Seigneurs étrangers , entr’autres 
Mrs. les Comtes de VValdex, fi je me 
ibuviens bien, ces Bourgeois, ou yvres 
ou imprudents tirèrent quelques coups 
d’armes à feu , dont un valet de pied 
de Mr. Grotius fut blelTé d'un coup 
de fufil , & Mr. de Polhelm Refident 
de Madame la Landgrave de Hcflè, 
d’un coup de piftolet i eftant la coutu- 
me des Allemands , & autres peuples 
du Nord, de conduire quelques lieues 
ceux qui s’en vont : comme on ne 
s’eftoit point plaint à la Cour de cette 
infulte , on n’en avoir fait aucune jufti- 
ce. Mr. Grotius entendoit qu’on la fit, 
& qu’on 4pvinaft ce defordre. En ce 
temps-là, eftant allé chezluy, où fc 
trouvèrent quantité d’étrangers qua-, 
lifieZjil menaçoit hautement, & di- 
foit que les Barons d’Avaugour , & de 
Roté, qui eftoient alors en Suede pour 
les affaires du Roy , n’avoient qu’à fa 
bien garder, puisqu’on avoir penfé 
afTafTincr le Prince, fans qu’on en euft 
fait la moindre fatisfaâion. Je l’afiii- 
tay fort qu’on ne fçavoit rien de celq 
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ila Cour, & je m*hazarday de luy 
dire que s’il vouloir j’en advertirois 
Mr. le Cardinal de Richelieu , qui 
cftoit à la frontière de Picardie pendant 
le Siégé de Hesdin *, ce qu’ayant fait > 
je receus trois /ours après un gros pac- 
quet adreflant à Mr, le Chancelier 
Scguyer : &c fon Eminence me man- 
doit par Mr. Citoys fon Médecin , à 

3 ui je m’eftois adrelTé , que je le ren- 
ifle à Mr. Grotius : eftant . ordonné 
à Mr. le Chancelier de faire une ju- 
ftice exemplaire : mais avec ordre de 
dire à Mr. Grotius, que lors qu’il au- 
roit à fe plaindre , il s’adreflaft prom- 
ptement , & droit à ceux c^ui avoient 
la conduite des affaires étrangères. 

Je croyois avoir fait des merveilles , 
& devoir eflre parfaitement bien re- 
ceu 5 ayant fi bien réüflî. Quand, vou- 
lant rendre ce pacquet à Mr. Grotius , 
il me dit, ayant rcfprit plein de pen- 
fècs qui le travailloient , & avec un 
vifaee tout èmu : qu’on fit juftice fi on 
vouloit, mais qu’il ne fechargeroit pas 
du pacquet ; j’eus beau luy dire , &c 
luy montrer l’ordre que j’avois de le 
luy remettre en main propre , il de- 
meura aheurté à ne le point recevoir. 
Jamais homme ne le trouva plus 

Ddiii 
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cmpefché que je le fiis dans cette 6c-; 
caOon ; car je me perdois, renvoyant 
ce paçquet à la Cour, où j^eufle cfté 
aceufé d’avoir donné legeremenc une 
faulTc allarme , quoy que je mandallè 
fa vérité de l’affaire , & la bigearrerio 
du perfonnage : d’autre cofté , je n’a-j 
Ypis point ordre de donner cçpacquet 
à Mr. le Chancelier *, enfin, apres avoic 
un peu balancé, je trouvay que de» 
deux inconvénients il fallojt éviter la 
moindre : & que le plus expédient 
le moins dangereux cftoit de le rendra 
à Mr, le Chancelier : ce que je fis un 
jour comme il alloit fceller , & ma 
rctiray après luy avoir dit que c’eftoif 
un pacquet de la Cour que j’avois ^ 
luy rendre. Aufll-toftMr.le Chancelier 
envoya quérir Mr . le Lieutenant Crimit 
nel Tardieu, qui informa fi bien da 
çetee infolence , reduifant les habitant 
de Poifly à reçourir à la mifericorda 
de ^r. Grotius , qu’il reconnut aufit- 
tçxft qu’il ayoft eu grand tort de m’a- 
vo;r traité de la forte. U m*envoy^ 
inviter à dîner , ^ n\e dit d’abord en 
prçCence de plufieurs autres qu’il avoir 
aujfi, priez : que j’eftois le meilleur, Iç 
plus effeé^if , ôf le plus officieux de$ 
nç^jittnes;^ ajQÙica qn.’U n’avoit pù 
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le chârçer de ce pacquet , ne Tcachant 
pas ce qu*il contenoit : & que les per- 
sonnes publiques comme luy ne dé- 
voient jamais prendre des pacquecs 
fermez adrelTant à d’autres, lans fça- 
voir ce qui eftoit dedans : dont il ne 
me' dit aucun mot quand je luy por- 
tay. Il avoit médité a loifir cette rai- 
fon politique , & trouvé cette mau- 
vaife excule pour couvrir fon humeur 
ombrageufe, qui cftoirl’unde fes dé- 
fauts : mais il n’y a perfonne au mon- 
de qui ne foit fujet à quelque foiblefle. 

C^nd Mr. le Cardinal de Richelieu 
mourut, un Mercredy à midy l’an 
le 4* Décembre , il me dit l'aprefdi- 
née du mefme jour ; JVon ilium refodiam. 
Il fit fon Epitaphe, où il y avoit entt’- 
autres chofes , Chrijiianos Principes mu- 
fuis armés ^ odiis exercuit. Aulam ho- 
moncionibus replevit , lujît Europam, 
Ce mot homoncionibus eftoit placé, à 
(bn dire, pour Mr. Dupont de Cour- 
ky, dont la taille eftoif^contre- faite , 
& particulièrement pour Mr. de 
Noyers, qui eftoit voûté, baflet , & 
de mauvaife prefcnce. 

Q^nd Mr.le Cardinal Mazarin eue 
fuccedé à Mr. le Cardinal de Riche- 
lieu dans le Gouvernement de l’Etat > 
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il fie ce Difthique fur lujr, qu’il 
récita , & que voici. 

Kt doMuit GaUos Romanus Ittlius armif^ 

^ Romi^nus Gallos lultm arte domat. ■ 

CrottHs fur & me dit que parce mot arte , il vou:^ 
Mr It loit dire , par fourbe. 

^rdwal Après la mort de Mr. le Cardinal dé 
Richelieu, Mr. le Chancelier Oxenfterri 
tdlitr O- ne fc foîicia plus de conferver Mr. Gro- 
xenfiern ne tius, & il s’eftoit fait un point d’hon» 
neur de le laifler en France pendant la 
^GrattH^^' vie de ce Miniftre, qui follicitoit con- 
tinuellement fon rappel. Ce Chancel- 
lier avoir confideré trop tard que cet 
t AmbalTadeur s’eftoit retiré de la focie- 

té des vivans : & que partant les jours 
entiers , & la plufpart de la nuit avec 
les morts , pour compofer des oeuvres 
en Théologie, il ne luy pouvoir mander 
que des nouvelles du Pont-neuf en beau 
Latin ; ainfi , entièrement dégoûté de 
luy, il dépefeha extraordinairement en 
France le Sr. de Cérifante , qui faifoit 
tout à la Cour fans rien communiquer 
a Mr. Grotius , foit qu’il en euft ordre, 
foit que s'abandonnant à fon humeur 
trop altiere,il vouluft faire voir en Fran- 
ce qu’il avoir feul le fecret & la con- 
fiance de la Cour de Suede. Ce mépris fi 
manifefte ne pue eftrc digéré par Mr. ' 
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Grotius , qui pour cela demanda la per- / 

miffion de fe retirer , furquoy il fut . 
pris au mot. Cérifante avoir tort de 
procéder fi fièrement & fl ingratement : 

car à ma priereAlr. Grotius luy avoit 
donné des Lettres de recommandation 
à tous fes amis de Suede, où il alloit 
chercher de lemploy. 

Mais comme le Sr. de Cérifante a Vie de 
fait parler de luy dans le monde, les Cérifantê 
Leéleurs feront bien aifes que j*en dife 
ce que j’en fçay, Tayant connu plus 
particulièrement que perfonne. Il s'ap- 
pelloit Marc Duncan, & eftoit natif de 
Saumur , fils d’un Doékeur célébré en 
Medecine, de mefme nom, Ecoflbis de 
nation , Gentilhomme d’extraélion, 
mais encore plus noble par fes vertus 
qui eftoient grandes , que par fa naif- 
fance. Il fe donna ce nom de Cérifante. PortrAÎt 
Il eftoit tres-beau , tres-bien fait de fa de OVi- 
perfonne, ôc il avoit tant d’efprit & de 
valeur , qu’il fe faifoit eftimer par 
tout : mais fa vanité & fon ambition 
démefurées ont fouvent ruine fon a- 
vanceftient. Il avoit un génie tout par- 
ticulier à la Poefie Latine , faifanc des 
Vers en cette Langue quitenoient des ^ 
plus excellents de l’Antiquité. Com- 
me Ion Pere eftoit de mes amis, que 


Ji le fluet 
ehiz Mr. 
du vigtariy 
tiU il eft 
ïrecefteur 
du Mar~ 
quts de 
Tors. 


\x6 H U GUE 5 ' 

je logêois chez luy en ma jeuneflè , SC 
que jefaifois grand cftat de fon fça- 
voir &■ de fon mérité, j’ay rendu à 
fou fils beaucoup de bons offices j d’a- 
bord, parle moycfi#lc Mr. le Baron 
de Chandolan , oncle paternel de Mr, 
le Marquis de , la Boulaye , tous deux 
du nom d’Efchalard, qui cftoit un des 
Cavaliers le plus aimable & le plus 
parfait que j’aye jamais rencontré, & 
qui cftoit fort de mes amis , je le pla» 
çay chez Mr, le Marquis du Vigean , 
& fut Précepteur de Mr. le Marquis 
de Fors fon fils aifné, qui promettoit 
de grandes chofes. Qiwnd ce Marquis 
fut en âge de fervir le Roy, il eut Iç 
Régiment de Navarre. Cérifante, qui 
cftoit naturellement brave, & qui de- 
firoit faire parler de luy dans le mon- 
de , voulut fuivre la guerre -, & com- 
me il avoir tout crédit auprès de fon 
Maiftre , il luy donna la Lieutenance 
de fa Compagnie, & fe trouva avec 
luy à la Bataille de Thionville l’an 
L’année fuivante> le Marquis de For» 
ayant efte tué au fiege d'Arras , %c Cc- 
rifanic ne voulant pas demeurer 
ce Régiment , où un autre Meftrc de 
Camp ne l’auroît pas foofferc com- 
mander fl abfolumcnt que {bus foix 
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clifcîpic, il vendit fa Charge deux mil- 
le écus , dont il vécut quelque temps. 

II fie la relation du Combat de Thion- 
ville de du ûege d'Arras en fort belle 
Profe Latine, où parlant du General ‘ 

Bek , qui traita fort mal Mr. de Feu- 
quiercs fon prifonnier, il dit : Quippc , - . . 
*uir rHfiicHs ferox , nihil urhanitatis Relathn^ 
habebat. Il fe vante qu à Arras, dans du Com^ 
une peur panique qu’eurent les Trou- 
pes,il foûtint feul Teffort des Efpa- 
gnols fur une digue , fe comparant à 
Horatius Cochlés, en ces termes ; 

'Vertus ejttamen qui hofies Jifieret, & dit 
que Mr. le Marefchal de Grammont le 
dégagea : Accurit cum equitibiis aliquot> 1 

GramontiuSyaHxilifimleveJtmmerHmfpe-- 
Ües^fifortitudinemwriceneymaximMm. 

Qyandil parle du Marefchal de Rant- 
zau , dont le quartier fut forcé , & que 
fes gens emportoient dans un linceul, 

^yant eu depuis peu une cuillè coupée, 
il dit , Rant^viumy eut alteru crus ampu^ 7 

tMumfuerat à fuisfrendentcdn efferri vidi<m 
mus, passas me hercule eo modo pugnanta 
videasquo magnus illevir ce débat ^ 

(ante ayant mangé tout fon argent t 
lie pouvant rien attendre de chez luy , 
recourut encore à moy , qui luy con^ 

chercher de Temploy en 





7 / donne le 
tableau de 
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Suède au 
Cardinal 
avec une 
helle oie. 


Cirifante 
t*affeoit à 
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vant Mr. 
du Vigean. 
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Suède , où je luy donnay des lettres de 
recommandation à Mr. le Prince Pa- 
latin, qui depuis fut Roy, & luy en 
fis donner d’autres par Mr. Grotius, 
par Mr. le Duc de Longueville , & par 
Mr. d’ Avaux. Il y fut tres-bien receu; 
& comme Mr. le Chancelier, qui ai- 
moit les belles Lettres, admiroit fes 
Vers , & qui eftoit charmé de fa Profe, 
il l’envoya en France , où d’abord il £ùt 
cftimé de Mr. le Cardinal Mazarin, à 
qui il donna le Tableau de la Reine 
Chriftinc de Suede, accompagné d’une 
Ôde que les plus fçavans trouvoient 
égaler les plus belles d’Horace : où re- 
prefentant cette Princefiè, danfantde 
fort bonne grâce, ildif, Trahit feejHentes 
pofi vefiigia grattas, il fit une aââon à 
Paris qui le décredita dans l’efprit de 
fes amis, où il parut tout-à- fait fe mé- 
connoiftre : ayant eu l’infolence, luy 
qui n’eftoit qu’Envoyé de Suede , à un 
difncr chezMr. le Marcfchalde Chaftil- 
lon , de fe placer à table fans faire la 
moindre ceremonie, au deflus de Mr, Ip 
Marquis du Vigean, Seigneur âgé éc 
confidcrable , dont il avoir efté plu- 
fieurs années domeftique â cinquante 
ccus de gages. 

Mais enfin . comme il fc ffit montié 
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iulîî fier qu’imprudent , ayant envoyé 
appeller Mr. le Duc de Caudale par 
un fien Cadet jufques dans l’Hoftel 
d'Efpernon, prétendant qu’il luy avoir 
fait fa grimace au Cours : & la Cour, 
pour fatisfairc Mr. le Duc d’Efpernon, 
qui ne pouvoir digerer cette algarade 
faite à Ion fils , & qui le menaçoit de 
le faire jetter par les feneftres de fa 
propre maifon, par des Simons pater- 
nels ; en ayant fait plainte enSuede, 
il fut rappellé de fon employ ; & la 
Reine Cnriftine luy ayant dit par ma- 
niéré d’exeufe que le Confeil de la 
Couronne avoir refolu de ne plus em- 
ployer d’étrangers dans les négocia- 
tions, Cérifante luy répondit allez fiè- 
rement, qu’il avoir toujours crû que 
Sa Majefté feroit plus d’eftat du mérite 
6 c de la valeur par elle-mefme, que 
par le lieu de la naifiànce. Il en partit 
avec quelque gratification de la Reine, 
d’où il fut en Pologne, pour voir s’il 
y pourroit faire quelque chofe ; mais 
ayant reconnu qu’en ce pays-là il n*y 
a rien à cfperer pour les étrangers 5 
car j’ay oui dire à des Palatins, que les 
plus grands Princes de France 6 c d'Al- 
lemagne font des Païfans en Pologne; 
àfpa& àOoDfiantin(yple,oùilefperoir 


afpelUrMu 
de C»ndn-> 
le, iltft 
raffellé. 


Cirifsntê 
va en PoU» 


Vais i 
CûHjlantii 
nefle. 


^ ^nfin ii 
orne, 
tf^ert^ntd'y 
devenir 
Cardinal 
Fa^* 


Fuis il va 
à Naples y 
çh ïlefi tué. 


îtfait Mr. 
de Guife 
pn execU^ 
Uur tefia» 
mentairi y 
fans avoir 
un fou de 
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un jour eftre un des plus célébrés 
fas : mais n’ayanc point trouvé de fa* 
veur à la Porte, il voulut enfin chercher 
fortune à Rome , ayant Tefprit plein dô 
penfées chimériques, &ne dcfefperant 
pas d’y devenir Cardinal , & d’eftre un 
Jour alEs dans la Chaire de S* Pierre* 
Mais en ce tem^s^là la révolté de 
Naples eftant arrivée , il fe jetta darà 
la place avec Mr. le Duc de Guife, au- 
près duquel il voulut pafler pour Am- 
bafladeur de France, & complortoit 
avec Gennaro Annefe pour eftre Mettre 
de Camp General des Troupes de Na* 

f des, fans le fçeu de Mr« de Guife> qià 
uy rahbatit fon orgueil fur ces deux 
articlesdà. Enfin , le jour de l’attaque 
generale des pottes des Efpagnols, ilre- 
ceut une moufquetade dans le talon^ 
dont il mourut. Il fit fon tettanienr, où 
il laifla àlèsfrcrës fes terres, fes meu- 
bles, & fon argent comptant, bien qu*il 
n*€uft pas un fcul poulce de terre , ny 
un fcul fou vaillant, mourant avec la 
mefme vanité qui avoit ette fa paflîon 
dominante toute fa vie. Mr. de Guife 
dit dans fes mémoires , qu’il eut l’ef* 
fronterie de le faire fon exécutent 
tettamentâire , & qu’il laifla pou< 
vingt-cinq mille écus de le^ pieux 
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»*ayant pas un fcul denier. 

-Pour revenir à Mr. Grotius. Etant 
aile en Suede rendre compte de fes né- 
gociations 5 & ne fe voyant aucune- 
inent confideré, il fe retira de Stokolm 
fans prendre congé de la Reine , ni d au- 
cun de fes Miniftres , & eftoit déjà aux 
Dalles pour s’y embarquer : mais la 
Reine 1 ayant remandé, luy fit prcfent 
de douze mille Rifdalles : ne voulant 
pas- qu'un lî grand homme, qui avoit fi 
long-temps fer.vi la Couronne, partift 
d auprès d’Elle fans l’avoic gratifié de 
quelque prefent & l’avoir afluré ^de 
fa bien-veillance. Il partit auffii-toft de 
Siiede: ou s’eftant embarqué, il abor- 
^da a Roftok ; & il n’y fut pais plûtoft 
arrivé , qu'eftant tombé malade, il y 
mourut. On m'a rapporté que pendant 
fa maladie ^ un Préfixe Catholique de 
divers Miniftres Luthériens , Calvini- 
ftc$,Sociniens de Anabacifies le vinrent 
voir, pour ledifpofer à mourir de leur 
opinion , mais pendant qu’ils rentrcf 
cenoient de controverfe, ôc que chacun 
:s*effbrçoit de luy prouver que fa Reli- 
gion eftoit la meilleure , ilne répondit 
-autre chofe finon , intelitgü : dc 
•quand ils ne difoient plus mot, il leur 
dit , hortare me ut Chriftianum morieft^ 
t£z».d€cet* Exhortez-moy comme il 


Aff . drôJ 
tins veut 
partir 
voir lu 
Reine : 
mais Elle Ig 
faitrevi-- 
ntr, &lf*y 
donne dou- 
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Il vînt ^ 
RôftoK 
il meurt. 


> ou 
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faut cxhoftet un Chrcftien tnouranti 
Mr. Grc- Il a lailTc trois fils & une fille nommée 

tiusM laijfé Cornelia, qui euft cette avanture avec 

m* flUo> Cardinal de la Valette, & quia é- 

îmsfils. Montbas, qui a eu de 

beaux Commandemcns en Holl^de , 
& qui a cfté enveloppé dans la ruine de 

1 Mrs. de VVit & de Mr. Pierre Grotius 

V fon bcau-frere. 

L'aifné des fils de Mr. Hugues Gro- 
lius s’appelloit Cornélius, qui fut quel- 
que temps attaché au Chancelier 
Oxenftern, &ileftoit alTez bon Poète 
■ Latin , mais pareffeux , & qui aimoit 

C fes plaifirs. , 

.... Le cadet avoit efté nourri Page chez 

Mr. le Duc Bernard de Weimar, ôC 
fut depuis fon Ayde de Camp, bien 
kit de faperfonne, & en réputation de 
bon homme de guerre, ayant eu un 
grand maiftre dans ce meftier-là. Luy 8c 
fon frère aifné, lors que la Reine Chri- 
ftine eut quitté fa Couronne en feveur 
de Mr. le Prince Palatin, quieftoit le 
ku Roy Charles Guftave pere du Roy 
de Suede d’à prefent , s’acheminèrent 
tous deux vers ce Prince, qui avoit 
fort connu & eftimé leur Pere en Fran- 
ce , en intention de luy offrir leur fer^ 

vice, & d’obtenir quelque employ. 

£tan 
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Rtant donc partis de Hollande a ce crâHdàf» 
'delTcin , quand ils furent à la moitié du cidentârr^ 
chemin de Hambourg, entre Emden & yé ^ ces 
Brémen. , un malheureux vallet,, qui ^*>*’f**f* 
^voit fervi le fécond plufieurs années , 
tenté par l^'argent qu’il leur avoir veu, 
réfoiut de les tuer tous deux. D’abord 
-il entra de riuit dans la chambre du ca.- 
<lét j'<tar en ces pars froids il n’y a 4aus 
les hôtelleries que de petites cellules 
où il n’.y a qu’un lit ^ pour cftte; plus 
chaudement, & tua fon Maiftre d’u{i 
coup de pîftoleti eftant endornai,^ fie 
avec un autre piftolct s’en alloit traiter 
l’autre de racfme que foii cadet t mais 
par bonheur T>otfr lüy, 4 ne dormoit 

£ as, fie corapoloît quelque Epigramnae 
atinc;. Si-toft qu il. entendit. tirer prés 
du luyj' il fe faiût d’un pidolet qu*il 
ûvoit fiir une daaife prés de fort lit , fie 
1 ayant 'bandé, ‘ôc voyant le me>Vîdcr 
Venir à luy tbut dDucement tefto bai4éç} 

.car il faifdit clair de lune.> fans l.u]f 
donner le loifir deTapproçher trop pre^ 
il le rira le premier , & Tétendit U 

placer; ce brtiii'itout Jefjcnoqdq de 
i’hodèUerie s’eftant.cVcille ^ op faifit cû 
(celèratqui eftbit fdrt bleEc, ^ qiU fu^ 
fupplicié furies lieux. .• , 

"ü ttoiliérae fils de Mr. Grotius s*|p- 

£« 
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tntfisfitr- Pierre, qui avoir bieû rétabli 

yt Gmius les affaires domeftiques pendant le 
0 ejlé Am- GouvcrncnlentdeMrs. deVVit,dontil 
i»fiMdti4r eftoit fort tonfiderc. Auffi eftoit-il hont- 

mérité, & auffi grand poli». 
«rMM tique que fon Perc eftoit grand honaine 
de lettres. D'abord il a efté Ainbaffii- 
deut en Suède, & puis en France, où il 
s’eft trouvé dans le temps de la Decla^ 
ration de la guerre. Il fit fon poffiblc 
pour en empclcber la rupture i & quoÿ 
que le Roy riift fort mal-content de là 
plufpart de ceux de fon païs , Sa Ma* 
Jefté luy témoigna -plufieurs fois qu’il 
fâifoit eftat de fa petfonne , qui eftoit 
agréable à Mr. le Prince de Condé 8C 
aux principaux de la Cour. Il a des en- 
fans d’une tres-honnefte femme : & de* 


% = 


• * 


puis eftre de retour On fon païs, poût 
éviter là fureur dp peuple qui lércgafi 
doit Comme -eftanc^dU'parti de Mrs. de 
VŸit, il mit fiperfonne en feureté dans 
les païs étrangers j mais eftant retour-, 
né en ' Hollande 4 : ;6ù ' if & juftifia des" 
crimes qu’on lUy. iaxipofoit , il y eft 
mort dè^is peu , naùfans&upçôu de 
poiioti Vpour s’eftcejditüétemenc oppo-^ 
fë aUri-’interefts ^de jMci'lo Prince d Qn 
range. .xrj ■>( ési ' ■ i 

I avois oïdïlié'i ênipatlafit de .Mxé 
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Grotius, de dire qu il avoir pour fa Dé- DMft êà 
vifc CCS paroles pour s'avertir 
{by-melmc qu’il falloir employer mil^ ***‘^* 
met le temps qui s’enfuit avec rapidité. 

Me voilà infcnfiblement arrivé à la fin 
de mes Mémoires de Hollande. U y a >' 
longrtgxips que j’en avois formé le deiP- 
fein ; mai 


ter» en 

mauvaife Tante , & par le$ qiverlcs di» 
ftraékions de ma vie. Quand je vis ma 
fortune enterrée avec Mr. le Cardinal 
de Richelieu qui me fouffroit à la table 
ronde avec les plus grands du Royau-, 
me, & qui m’avoit promis de faire quel* 
que çhofe pour moy, je me retiray dans 
ma maiCon du Maurier, tant pourrçpa» 
rer les brèches que i’avois faites à mon 
bien , courant après les vaines efperan^ 
ces du monde» que pour yjoiiir du re- 
pos que je croyois goûter dans la traU'^ 
quillitédela lolitude.Jç fajfois donc 
cftat de m’y divertir à mettre par écrit 
ce que j’avois remarqué de plus confir 
der^e dans plufieurs. Cours étraugOy 
res » & mefmc dans celle de franco i 
mais j’ay connu pat une ttifte ejtperien- 
ce » que Madame la Marquife de Raru-» 
boüulet , qui neproferoit que desora- 





çles, savoir eu raifon de. me dire quele& 
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cfptits doux , amateurs des belles Leip 
, très, ne trouvoient jamais leur compte 
à la campagne, habitée la plufpart de 
cens mal élevez ^ que l’envie & la jai- 
loulîc y regnoient bien plus que dans 
les Villes , & qu’on devoir s’attendre 
d’y cftre inceifamment harcell^par des 
chicaneries Tans6n : comme je rayefté 
fort lohg-temps pat des Ecclelîaftiqaes 
déréglez, que leur Çara6tere,& les Pri- 
vilèges de leur Ordre enhardiflent d’en- 
treprendre les actions les plus temerai^ 
res J mais comme par la grâce de Dieu» 
& par le zele de rocs amis je me vois 
délivré de leur perfeçution îs’il me refte 
encore un peu dévie, je rcroployeray 
à déployer le grand magazin des çho- 
fes cüricufes que j’ay confervées dans 
ma rnemoire , en voyant les Royaumes ' 
du Notd’, & divers pais de l’Europe ^ 
Sç ^uànd j’auray achevé de fairç mes 
IMcmoirés dés pais étrangers, je fais 
êftat d’écrire ce quej’ay veade plu&re* 
mari^^bl^ pendant les dernières, an# 
trées du'Regncdttfèa Roy, 3c dé faiio 
üfte peinture, véritable des Prinçcsn 
des' ^Grands , des Minières 
eftoféritenceteihjps-là, p . 

, , r,. 
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DE CES MEMOIRES 
, qui font divifez en 
huit Pîirties. 

* La’ PRIMIÉRB TRAITE 

DE GVILLAVME DE 'NASSAV 

' prince (t Orange y Fondateur de la Re- - 
■ publique desFrovinces-unies » dr de fa 
Pojlerit^, , !• 

, . Là secondé 
V de LOVISE DE COLLIGNT 
derniere (ÿ* quatrième femme de Guil^ 

, taume Prince d* Orange y Mere du Prin- 
ce Henry Federic y Ayeul du Prince 

d! Orange d* aujourd'hui. 

La TRoisi b’m e 

DE PHILIPPES GVILLAVME 

Prince d' OrangCy dr d*Eleonor de Bout- 
J ^ bonfafemmeyfœurdefeuMr.lePrin- 
. ce de Condè. f» ^02. 

La qjiatrieVe 
DE MAVRICE DE N ASS AV 
prince d' Orange I ^ par occajion, du 
: ^ Comte Erneft de Mansfeld , du Duc 
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Extrait du PriviUge dit R^y, 

P Ar grâce «c Privilège du Roy donné i 
Vec failles le dix-huitifcnie jourdeluin 
l’an de grâce i686- figné par le Roy en 
fon Confeil Ls & fcelléjilcft permi* 

à Jean ViHe«e Marchand Libraire à 
Paris , de faire imprimer , vendre & débiter 
un Livre intitulé » Memtius four firvir À 
VHtfioirt de HoUunde , à' des mutres Provins 
$ts - unies , par le fieur Àubery, Chevalier 
Seigneur du Mauricr j durant le temps «c 
cfpace de dix années à "compter du jour 
qu’il fera achevé d’imprimer en vertu du 
prefebt Privilège , avec défenfe k tous' Li- 
braires) Imprimeurs ou auues de le iontre- 
faire fous quelque^ prétexte que ce foit à 
peine de deux mille livres d'amende , de 
conlifeation des exemplaires, & de tous dé- 
pens, dommages, & interefts, ainfi qu’il 
cft plus au long porté dans le Privilège. 

Ledit Jean Villettc a cédé le prefent Pri- 
vilège k Jean ViU«tc fon pour en jouïr 
fttivant Paccordfait entre eux 

Rtpftri fur h Livre de U Communtutê 
des liir aires & Imprimeurs le 19 . luiüet 
liU. Signé , A H O O T, Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la prertüere foie 
en vertu du prefent Privilège le !)«• 
ccmbi* U87. 
















